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J U S T IC E

Â M, le député X,
Monsieur le député,

Je ne vous connais pas. Etes-vous de 
droite ou de gau che, ou de cette 
«  Plaine » ,  toujours semblable à elle- 
m êm e depuis cent ans passés, c ’est-à- 
dire très plate, toujours encline aux ca­
pitulations et aux lâchetés, toujours di­
gne de recevoir des conseils tels que 
l'ignom in ieux « Songez à vos circonscrip­
tions! » et toujours prompte a ies  suivre? 
—  je  l’ignore.

Vous êtes, si écrasants que soient pro­
bablem ent pour vous un si beau nom et 
une fonction si noble —  quand elle est 
rem p lie ,—  vous êtes représentant du 
peuple. Et je  n ’en demande pas davan­
tage.

A  vrai dire, c’est à un membre de notre 
Tribunal suprême que je  devrais écrire, 
)lutôt qu’à vous. Mais quoi, l'heure n’est 
>as loin où la Cour de cassation va  par­
er... Or, j ’aime à m e représenter les 

dignes magistrats qui la composent 
com m e semblables à des prêtres qui, de­
vant bientôt communier, surveillent 
leur âme, la veu lent d’une pureté im m a­
culée, nette de l’ombre m êm e d’une
Î )ensée mauvaise, pour le m om ent so- 
ennel où ils s’approcheront de la Sainte 

Table. Oui, je  m e figure que ces magis­
trats qui vont ju g e r—  et dans quelle 
cause I —  sont tout entiers à la justice, 
com m e sont à leur Dieu ces prêtres qui 
von t recevoir le Saint Sacrement.

Si cette conception est naïve, si au 
contraire de louches intrigues ram pent 
autour d’eux, et si, au lieu de chasser d'un 
grand geste indigné les démons tenta­
teurs, tels d ’entre eux prêtent peut-être 
l ’oreille aux vo ix  insidieuses qui murmu­
rent dans l’om bre des choses propres à 
fa ire rougir la face auguste de la Justice, 
eh bien l il me plaît d ’être naïf et de croire 
obstinément que cette justice et la vé­
rité prévaudront néanmoins dans leur 
coeur. Donc, que dans un recueillement 
profond, loin de nos querelles, du vain 
tumulte de nos détestables discordes, ces 
magistrats pèsent, scrutent, travaillent à 
débrouiller Vécheveau de la mystérieuse 
A ffa ire. Et que, dans ce grand silence, ils 
n ’écoutent et n ’entendent que la bonne 
conseillère intérieure qui leur crie, je  
veuxd ’espérer :

F ia t ju s titia  e tperea t m im dusf
Parole superbe mais erronée en un 

point. Car c'est précisément quand la 
justice fait défaut que les peuples pé­
rissent —  et non pas lorsqu’elle s’accom­
plit.

C’est donc à vous que je  m ’adresse, 
monsieur le député, à vous, gardien de 
la chose publique.

Vous avez pris connaissance des docu­
ments de l'enquête. Parm i les nombreu­
ses et tristes, réflexions qu’en suggère 
la lecture, voici deux remarques fort 
simples, à Tinquiétante obsession des- 
que les il est malaisé de se soustraire :

1® Une dépêche, émanant de l’ambas­
sade d’Italie, et qui créait à tout le moinë 
une très forte présomption d ’innocence 
en faveur de Dreyfus, ne figure pas au 
procès de 1894. Mais ce même document 
se retrouve, quatre ans après, dans le 
fameux dossier secret, arche sainte de 
l ’accusation. S eu lem en t, de 1894 à 
1898, le texte authentique de la pièce 
s'est modifié, et le document à décharge 
est devenu —  on ne sait comm ent —  un 
document à charge.

2® On interroge un témoin, l ’honorable 
M . Pain levé, sur un détail relatif à la v ie  
privée de Dreyfus. Il répond et son tém oi­
gnage, qu’il ju ge lu i-m êm e sans grande 
importance, n est nullement défavora­
ble à la moralité de Dreyfus. Or, on 
rédige après coup sa réponse, sans le 
préven ir ; on lui fait dire, dans cette 
rédaction, précisément le contraire de ce 
qu 'il a dit, et cette réponse, sophistiquée 
com m e la dépêche italienne, s'en va  tout 
droit prendre place dans ce que M . Ca­
vaignac n'hésite pas à appeler «  v n  
réseau de preuves q u i perm et de saisir la  
vérité » .

De quelque côté que Ton se tourne, 
des choses très laides offusquent nos 
regards. Férocité, perfidie, improbité 
cyn iqu e, fausseté régnent dans nos 
mœurs. Une noire, une épaisse fumée de 
mensonge monte, se répand, envahit 
tout. Je sais des poumons pour qui l’air 
de France, empesté par ces miasmes, 
devient irrespirable...

Et si vous vou lez savoir, monsieur le 
député, d ’où v ien t la crise aiguë qui 
éprouve si cruellement cette chose pu­
blique dont vous avez la garde, c’est de 
ceci tout simplement : que notre pays 
souffre de deux im périeux besoins aux­
quels ceux qui ont charge de ses desti­
nées semblent vraim ent trop peu pres­
sés de donner satisfaction. L ’un est le  be­
soin de vérité, l ’autre le besoin de justice, 
qui, au fond, ne constituent qu’une seule 
et même aspiration de sa conscience 
profondém ent émue.

Et ce qui la trouble à ce point, le 
voici.

Sur ce maudit procès de 1894 planait 
déjà, comme nous le disait l ’autre jour 
Cornély, le spectre sanglant du colonel 
Henry. Qu’un ancien magistrat ose ap­
peler cet hom me «  un soldat loya l, 
nonnête et p u r, dont un  crim e isolé, né 
de l'ind ignation , n 'a  nullem ent tern i la  
vie sans reproche » ,  libre à lui. II y  a 
dans la conscience de ce magistrat des 
singularités que ne recèlent pas les 
consciences ordinaires.

Ces dernières sententet raisonnent au­
trement. «  Pourquoi, se sont-elles de­
mandé, si l’on était certain de la culpabi­
lité de Dreyfus, Henry a-t-il commis son
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crime ? »  Et pas une des explications em ­
barrassées qu’on a essayé de donner n ’a 
répondu encore à cette précise et redou­
table question, tant de fois posée depuis 
huit mois. Or, voici que nous décou­
vrons avec horreur que l’acte de ce mal­
heureux n’est nullement le crim e isolé 
qu’on est bien obligé d 'avouer —  Dieu 
sait avec quel regre t! —  mais que ce 
crime fa it partie d’une série d’actes pro­
cédant du m ême esprit, de la même mé­
thode, et tendant avec la m ême scéléra­
tesse au m êm e but.

Et c’est pourquoi l ’accusation peut en­
tasser arguments sur arguments en fa­
veu r du jugem ent de 1894, nous a ffir­
mer, fût-ce avec un accent d’évidente 
sincérité, que Thomme contre qui de pa­
reilles machinations furent employées a 
été justem ent et légalem ent condamné. 
Un irrém édiable discrédit pèse désormais 
sur cette accusation. L e  faux du colonel 
Henry et les autres sophistications du 
m ême genre, clairement démontrées au­
jourd ’hui, sont une tunique de Nessus 
indissolublement attachée à elle, un 
chancre qui la ronge, qu i détruit sa 
force.

Dans le cœur du pays, encore silen­
cieux mais épouvanté de ce qu’il ap­
prend, s’amasse lentement une form i­
dable colère. Dieu veu ille que l'on en 
conjure à temps l’explosion I Car je  sais 
bien qui en payera les frais : l ’armée, 
notre chère et vaillante et généreuse 
armée, que l ’on a engagée follement, 
sous cou eur de la défendre, sur un che­
m in qui mène tout droit au désaccord 
aigu entre elle et la nation. Et le jou r où 
ce désaccord im pie se produirait, nous 
n ’aurions pas assez de larmes pour pleu­
rer com m e il faudrait sur la m ortelle 
blessure qu ’aurait reçue la patrie.

Or, nous nommes menacés, paraît-il, 
de vo ir  la Cour de cassation —  pour des 
raisons subtiles auxquelles ce peuple de 
clair bon sens ne pourra rien compren­
dre —  refuser, elle aussi, de donner sa­
tisfaction au besoin de vérité  et de jus­
tice qui le tourmente.

Si la Cour suprême, retenue par des 
considérations d’ordre juridique tirées 
de «l'absen ce de fait nouveau » ,  refuse 
la révision ; si en outre elle se dérobe à 
l ’examen des m otifs d’annulation, sous 
prétexte que n’étant pas saisie de cet 
examen par le garde des sceaux elle ne 
peut s'en saisir elle-m êm e, c’est alors, 
m onsieur le député, que votre rôle com ­
mence.

Un vra i rôle de représentant du peuple, 
monsieur, un rôle très beau, très grand, 
très bienfaisant ! Car il ne s’agira plus 
pour vous, cette fois, de défendre les in­
térêts de votre clocher et de gagner les 
bonnes grâces de vos courtiers électo- 
raux en grappillant dans notre malheu­
reux budget de quoi leur complaire, mais 
de parler au nom de la communauté 
française tout entière et de nous ap­
porter à la tribune quelques-uns de 
ces accents généreux que nous ne sommes 
plus, hélas ! habitués à entendre.

Vous direz donc au gouvernem ent 
qu’il serait inexcusable de laisser un 
virus aussi malfaisant que l’A ffa ire 
gangrener plus longtemps le corps tou­
jours sain de la nation, quand il lui suffi­
rait pour extirper ce ferm ent d’enfoncer 
résolum ent le scalpel dans l ’horrible 
abcès qu ’on a —  par coupable impré­
voyance ou lâcheté —  stupidement laissé 
se form er.

L e  scalpel, c’est l ’annulation du juge­
m ent qui a condamné Dreyfus. Vous ré­
clamerez cette annulation en rappelant 
les actes d ’illégalité qui —  entre autres 
choses étranges —  ont marqué ce procès 
surprenant.

Dites très haut ĉ û’un peüple peut se 
passer de tout plutôt que du pain quoti­
dien de la justice ; qu’il languit et s’étiole 
quand on ne le lui donne pas,—  à moins 
qu'entrant soudain en une sombre fu­
reur, il ne prenne de v ive  force ce qu’on 
refusait à sa faim . A jou tez que la France, 
en particulier, ne saurait, sans une sen­
sible dim inution de sa haute renommée, 
renier ce principe de justice dont elle- 
m ême a proclam é à la face du monde la 
sainteté.

Avertissez que l’ heure est très grave, 
qu 'il se produit un terrible soulèvement 
des consciences, et que beaucoup de ces 
consciences sont celles d'excellents ci­
toyens. Ces citoyens-là déplorent que 
l ’excès —  devenu intolérable pour eux —  
du mensonge et de l ’in iquité es ait arra­
chés à la retraite et au silence qui leur 
étaient chers. Mais maintenant qu’on les 
a forcés à descèndre dans la lice, ils y 
resteront, combattant avec une foi in­
domptable pour leur cause, dont ils 
croient ferm em ent que le triomphe im ­
porte aux plus essentiels intérêts de la 
patrie.

A h ! monsieur le député, quel honneur 
que celui de jeter à ce pauvre pays, qui 
les attend depuis si longtemps, des pa­
roles de loyauté com m e celles-là ! Avec 
quelle avidité, quelle gratitude notre 
)euple entendrait enfin ce langage dans 
cquel il se reconnaîtrait lui-même, où 
tous nous retrouverions avec bonheur le 
génie droit et franc de notre race! Quel 
triomphe pour vous ! Quelle force pour 
votre parti 1 Pour la Chambre elle-mème, 
qui porte encore la tache du vote de la 
honteuse loi de dessaisissement, quelle 
réhabilitation 1

M onsieur le député, essayez donc d’a­
vo ir  du cœur. Vous me direz que c’est 
un peu dur quand on n’en a pas l ’habi­
tude... B ah ! essayez tout de même. 
Nous vous en saurons gré, car vraim ent 
cela nous changera. Et puis, qui sait? 
le cœur est peut-être, à de certains m o­
ments, d ’un aussi bon rendement élec­
toral que la couardise . «  Regardez du 
côté de votre circonscription », vous 
dirai-je à mon tour : je  vous assure qu’il 
s’y  passe quelque chose... Si ce n ’est 
presque rien encore aujourd’hui, méfiez- 
vous de demain ! I l y  a dans la mon­
tagne de petits nuages qui montent len­
tement du fond des vallées. Ils ne sont

pas plus gros qu'un ballon. Vous détour­
nez la tête un instant. Et vo ic i que tout 
le vaste ciel est envahi par eux...

Prenez -garde aux petits nuages qui 
commencent à m onter du fond de la 
conscience de notre peuple I

G eorge  Duruy.

Échos
L a  Température

L e  mauvais tem ps est encore revenu nous 
assaillir. L a  journée d’h ier a été déplorable. 
L e  froid, la  pluie, l ’absence de soleil, un peu 
de grésil, te l a . été le  bilan de cette journée 
détachée de la  saison d’h iver. A  Paris, nous 
sommes décidément les plus mal partagés, eu 
égard  â notre latitude. Cependant, un temps 
doux est probable, mais les averses le  sont 
aussi. L e  soir, le  barom ètre indiquait 7 5 4 “ “*, 
après avoir marqué 7 5 5 “ “  dans la  journée.

Les Courses
A  2 h., Courses à N eu illy -Leva llo is .— 

Gagnants de Robert M ilton :
P r ix  des Berges : Raphaël.
P r ix  de Bretagne : Nattié.
P r ix  H ém ine : Sadowa.
P r ix  Ir is  : Sensitive.
P r ix  N ig e r  : Rocambole.

LA  V A L S E  DES AVEUX

II n 'y  a personne pour la m ettre en 
musique, et c’est vraim ent dommage, 
car elle en vaudrait la peine.

Ce qu’il y  a de tout à fait spécial dans 
l’A ffaire, c’est qu’on ait attendu que 
Dreyfus fût à l’ île du Diable pour cher­
cher des preuves contre lui. Pou r le pro­
cès on avait cru que le bordereau suffi­
rait. Il ne suffisait pas. Un haut fonction­
naire, M . Lépine, alors préfet de police, 
qui avait assisté à tous les débats, vin t 
dans une maison que je  connais et dit :

—  Dreyfus va  être acquitté. Je vais 
donner mes ordres en conséquence. •

A lors, on fit jouer le dossier secret 
dans lequel on avait mis tout ce qu’on 
voulait, tout ce qu’avait inventé l'im agi­
nation des policiers qui fréquentent «  la  
haute société e t les grands bars ». Et 
les juges, ignorant qu'ils commettaient 
une forfaiture, condamnèrent.

A insi comprises, les procédures de­
viennent extraordinairem ent simples, et 
c’est d'ailleurs avec ce système-Ià que 
le Tribunal révolutionnaire de 1793 of­
fr it à la nation les têtes des grands-papas 
et des grand'mamans de quelques mes­
sieurs distingués d 'aujourd’hui qui pro­
clament Dreyfus coupable et l ’enquêl© 
inutile à lire. C’est excessivem ent cu­
rieux.

L e  coup des aveux est également pos­
térieur au drame. Il a fallu que M. Ca­
vaignac arrivât au ministère pour que 
M. le capitaine Lebrun-Renaud lui com­
muniquât la page de son carnet sur la­
quelle il avait inscrit les aveux, et qu’il 
a soigneusement détruite ensuite.

jusque-là  il n’y  avait pas d’aveux. 
Personne ne les avait invoqués. P er­
sonne ne s'en était préoccupé. Tou t le 
m onde les niait, y  compris M . le capi­
taine Lebrun-Renaud. D’ailleurs, la jus­
tice m ilitaire n 'avait pas im ité la justice 
civile qui, jusqu’au pied de l'échafaud, 
interroge régulièrem ent les condamnés,- 
dans ce besoin qu’éprouvaient jusqu ’ici 
tous les hom mes civilisés de m ettre leur 
conscience en repos. Il n ’y  avait personne 
qui pût provoquer et recueillir jurid ique­
ment les aveux de Dreyfus. Et l'attitude 
m ême du condamné dém ontre qu’il n ’a 
pas pu proférer des aveux, que M. le 
capitaine Lebrun-Renaud, dans sa dépo­
sition, considère com m e des excuses.

Je serais presque tenté de dire que 
c’est dom m age, car alors je  pourrais 
a jouter que les A llem ands ne sont pas 
plus malins que nous, que leur état- 
m ajor est bien in férieur au nôtre, et que 
des victoires futures se préparent pour 
nous, grâce à leurs défaillances prodi­
gieuses.

Dreyfus a avoué, voulez-vous? Dreyfus 
a déclaré, et le m inistre le sait, qu’il don­
nait des documents insignifiants pour 
avo ir des documents plus importants. 
A  qui donnait-il ces documents insigni­
fiants? De qui attendait-il des documents 
plus im portants? Tou t le monde le sait, 
et tout le m onde l ’a dit. I l travaillait avec 
M . de Schwartzkoppen, l'attaché m ili­
taire de l’ambassade d 'A llem agne.

Donc, M . de Schwartzkoppen était le 
m ilita ire im bécile qui doit liv rer plus qu'il 
ne reçoit. Donc, M. de Schwartzkoppen 
était le traître. Et il est l ’ami personnel 
de Guillaume I I I  et il est colonel du régi­
m ent des grenadiers de la garde ! Quelle

quelle affaire I 
e absurdité vous

mie française ; Ludovic Halévy, Paul 
Hervieu, V ictorien  Sardou, Gherbuliez et 
Mounet-Sully.
' Au cim etière, quatre discours seront 
prononcés par : M. Roujon, au nom du 
gouvernem ent; M . Brunetière, au nom de 
l ’Académ ie française; M. de Bornier, au 
nom de la Société des auteurs ; M . Mou- 
net-Sully, au nom de la Gomédie-Fran- 
çai^e.

En réponse à la lettre de M . Joseph 
Fabre, sénateur, que nous avons publiée 
hier, M. Ghovet, sénateur de l ’Oise, 
adresse à son collègue la lettre su ivante:

‘ Paris, le  21 avril.

Mon cher collègue et ami,
A  l ’auteur anonyme de l’article publié par 

VAurore et aux reporters me derrjandant de 
confirmer ou de démentir la nouvelle donnée, 
par ce journal, relativement à la conversa­
tion que j ’ai eue, à Compiègne, avec le com­
mandant Gallet, le jour même du suicide du 
colonel Henry, je n’ai pas cru devoir répon­
dre.

Mais voici que vous, mon collègue et ami, 
intervenant à visage découvert par une lettre 
parue dans le Figaro  d’aujourd’hui, vous me 
demandez de rompre le silence.

Eh bien, soit ! Avec vous, il ne me déplaît 
point de parler. Et tout d’abord, croyez bien 
que je ne vous en veux nullement de la viva­
cité de votre intei’vention ; j ’apprécie trop 
comme il convient les explosions de votre 
nature toujours ardente ét généreuse.

Et enfin, je vous garde d’autant moins ran­
cune que le récit par vous donné au Figaro 

■est absolument conforme à la vérité.
‘  Bien cordialement à voua.

 _________  Ch o v e t .

Au jourd ’hui, à Thotel Drouot, vente 
des tableaux modernes composant la 
collection de M . M aurice L . On a beau­
coup adm iré, à l ’exposition, les œuvres 
de Chaplin, Corot, M eisson ier, Z icm , 
etc,, etc.

affa ire, mes enfants 
Voilà  pourtant à quel

conduit 
encore !

ava lse des aveux. Jouez-la donc 
—  J. C o r n é l y .

A Travers Paris
La  Cour de cassation, toutes Cham­

bres réunies, a entendu hier M. le géné­
ral Chamoin et M. Paléologue au sujet 
des deux traductions si différentes qui 
ont été faites d'une m ême dépêche adres­
sée par M . Panizzardi à son gouverne­
ment.

L a  Cour entendra lundi, com m e nous 
l’avons annoncé (en dépit des démentis 
qu ’on a cru nous donner), le capitaine 
Freystætter, m em breduConseildeguerre 
de 1894, puis M . Lépine, ancien préfet de 
police. Elle a convoqué aussi M. le gé­
néral R oget et M. Bertulus pour les 
confronter, mais il est probable que la 
séance de lundi ne suffira pas et que la 
confrontation sera renvoyée à mardi.

Les obsèques de M . Edouard Pailleron 
ont lieu aujourd’hui, à dix heures et de­
m ie, en l ’église Saint-Augustin. On se 
réunira à la maison mortuaire, 55, rue 
de Monceau.

Les cordons du poêle seront tenus par 
M M . Roujon, Brunetière, directeur, et 

j Boissier, secrétaire perpétuel de l ’Acadé

Nous avons reçu l ’invitation suivante 
que nous nous empressons de repro­
duire, en raison de son caractère offic iel :

MINISTÈBB
de la

DBSTBDCTION PUBLIQUE 
et des

BEAUX ARBRES

Le Comité des Quat’ z’arbres, justement 
ému de la nudité du quai Malaquais (le nu 
est comme toujours interdit), a l ’honneur 
dluviter

M
Au reboisement des quais, qui commencera 

le samedi ^3 avril, devant l’Ecole des beaux 
arbresi
• Ouverture des bourgeons à 6 h. 1/2 précises.

Le costume est de rigueur.
La tenue d’ingénieur est rigoureusement 

interdite.
Le cortège quittera le Moulin-Rouge à 6 

heures.
Y»

P.-S. — La cérémonie aura lieu sur le qum 
Voltaire, devant l’Ecole des B.-A., à l ’endroit 
où les platanes ont été coupés.

Cette cérémonie, d ’après des rensei­
gnements recueillis aux sources les plus 
autorisées, consistera dans la plantation, 
sur le quai Malaquais, d'une douzaine 
d'arbres en carton de cinq mètres de 
haut, qui rem placeront les vrais arbres 
que l’on a sacrifiés pour les travaux ac­
tuellem ent en cours.

Cet essai d ’arboriculture essentielle­
ment moderne ne pourra pas m anquer 
d’être suivi avec intérêt, d’autant plus 
que s’ il réussit, ce qui est probable, il 
serait question de l’étcndre à toutes nos 
avenues et promenades.

Dans les Mémoires d 'un jeu n e  homme 
rangé, qui paraissent aux «  Editions de la 
Revue blanche » ,  l’auteur de l'A n g la is  te l 
qu 'on  le pa rle  et de tant de pièces amu­
santes nous m ontre une face nouvelle 
de son esprit si inventif et si varié. On a 
rarem ent offert au public un rom an si 
original et si gai et dont la sincérité 
mène si naturellem ent à des instants 
d’émoÜQn vraie.

■ leocB ■

Lors de la prochaine discussion de son 
budget devant le Sénat, M. Mougeot, 
sous-secrétaire d’Etat des postes et télé­
graphes, prendra l’ in itiative d'une ré­
form e qu ’il étudie actuellement, et qui 
sera certainem ent fort appréciée.

Il s’agit de la création, en nom bre in­
déterminé, de boîtes aux lettres dans les 
usines, maisons de com m erce, vo ire 
dans les simples domiciles. M oyen­
nant une faible redevance, on ne se trou­
vera  plus dans l ’obligation de faire un 
trajet plus ou moins long pour aller dans 
un bureau de poste, les levées dans ces 
boîtes supplémentaires devant être faites 
par les facteurs aussi régu lièrem ent que 
dans les boîtes de quartier.

C'est là une innovation des plus heu­
reuses et nous ne doutons pas que M, 
M ougeot soit m is à m ême de l ’appliquer 
rapidement.

C’est aujourd’hui que paraissent chez 
l ’éditeur Fasquelle, en un volum e de la Bi­
bliothèque-Charpentier, les Notes sur la  
Vie, le livre  posthume d’Alphonse Dau­
det. Par la lecture de la préface si claire 
et d ’une ém otion discrète si communica­
tive de M m e Alphonse Daudet, que nous 
avons publiée hier, nos lecteurs ont pu 
se faire une idée de là composition de ce 
livre, qui charmera par la multitude des 
petits instantanés dont beaucoup sont de 
véritables romans en raccourci, et aussi 
par la m ise en lum ière du procédé de 
travail de l ’illustre écrivain.

D O S S IE R  D E  L ’ E N Q U Ê T E
DE LA

COUR DE CASSATION
(SUITE)

L e  F igaro pub lie  au jourd 'h u i les dépo­
sitions suivantes :

M . Gobert, expert à la  Banque de France  
(suite et fin  de sa déposition) ;

M . G iry , professeur à l 'E c o le  des 
chartes ;

M . B elhom m c, expert dans l'a ffa ire  
Esterhazy ;

M . Couard, expert dans l'a ffa ire  Ester­
hazy ;

M . Varinard , expert dans l 'a ffa ire  
Esterhazy ;

U .  P a u l M eyer, directeur de l'E co le  
des chartes ;

M . M o lin ie r, professeur à VEcole des 
chartes ;

il/. Chincholle, à propos d 'un incident 
qu i s'était p rod u it en sa présence dans les 
couloirs du Pa la is de justice .

r®  Déposition do 1 . Gobert
— Suite ■

La  clôture de l’Exposition des Aquarel­
listes français, à la Galerie des Champs- 
Elysées, aura lieu le dimanche 30 avril.
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Nouvelles à la Main
Les Berlureau, qui se sont attardés 

chez un am i à la campagne, manquent 
le train sur lequel ils comptaient et ap­
prennent avec stupéfaction que le pro­
chain train ne partira pas avant deux 
heures.

—  Je croyais qu’il y  en avait un avant, 
dit Berlureau tout désappointé.

Et le chef de gare, goguenard :
—  Non, monsieur, ils sont tous à va­

peur I
L e  Masque de Fer*

II m e montra, et j ’en demeurai sur­
pris, les convocations pour procéder à 
l'arrestation de Dreyfus.

Au  cours de mes vérifications, le gé­
néral Gonse est venu deux fois dans la 
m êm e journée chez moi. A  ce moment, 
je  lu i fis savoir le déplaisir que j ’éprou­
vais à faire une vérification sous le cou­
vert de l ’anonym at et je  lui fis observer 
qu'au cas où mes conclusions seraient 
accusatrices, je  tenais positivem ent à 
fa ire mention du nom de l'o ffic ier sur 
mon rapport; mais que si, au contraire, 
mes conclusions étaient négatives, je  
n ’avais nul besoin de connaître ce nom. 
L e  général Gonse ne fit aucune re­
marque.

P lus tard, à l'état-m ajor, cette de­
mande de ma part a été critiquée très 
vivem ent et qualifiée de demande sus­
pecte.

Ces messieurs ignoraient assurément 
que les usages de la justice c iv ile  ne 
com portent ni aucune enquête, ni au­
cune instruction sous la form e de l'ano­
nyme.

Au surplus, le désir que j ’avais de 
connaître le nom de l ’o fficier soupçonné 
est demeuré sans ob je t, parce que 
parm i les pièces de comparaison gui 
m ’ont été données il y  avait la feuille 
signalétique écrite par l ’o ffic ier lui- 
même, feuille à laquelle on avait découpé 
le nom, laissant subsister toutes les 
autres indications, spécialement les dates 
de prom otion, etc., et qu'alors il m ’a 
suffi d ’ouvrir un Annuaire m ilita ire  pour 
connaître le nom de Dreyfus et sa posi­
tion dans l'armée.

Lorsque je  me présentai chez le  géné­
ral Gonse, le 13 octobre, j'ava is déjà fait 
cette vérification et je  connaissais le nom 
de l’o ffic ier soupçonné ; cependant, j ’ou­
bliai de le dire au généra alors que je  
m ’étais prom is de le lui dire.

C’est à la suite de la rem ise des pièces 
que j ’avais eues entre les mains à M . le 
général Gonse que ces pièces ont été re­
mises à M. Bertillon, qui, le m êm e jour, 
a donné une appréciation sommaire 
quant à l’auteur du document saisi.

En considération de la décision prise 
par le m inistère de procéder à l ’arresta­
tion de l’o ffic ier soupçonné, je  donnai 
m oi-m êm e le conseil de faire imm édiate­
ment une perquisition au dom icile de 
l ’o ffic ier soupçonné, de saisir tous les 
écrits, tous les papiers et fragm ents de 
papier (je  pensais alors au papier pelure 
du bordereau), de faire saisir aussi les 
buvards.

Mes recommandations ont été rem ­
plies, et je  m ’attendais à com pléter ma 
vérification  à l'aide de ces nouvelles 
pièces et de corps d’écriiure que j ’avais 
conseillé de faire tracer à l’o ffic ier soup­
çonné, en le faisant écrire debout, assis, 
sur l'angle d ’une table, la main gan­
tée, etc., etc.

Je n ’ai pas été rappelé par le m inistère 
pour term iner ma vérification.

J’ ignore pôur quels m otifs mes col­
lègues ont utilisé les pièces de comparai­
son susdites pour leur expertise judi­
ciaire.

Entre le dépôt de mon rapport et ma 
comparution devant la justice m ilitaire, 
le 10 novem bre 1894, divers journaux 
ont donné à entendre que les experts qui 
s’étaient montrés favorables' à la cause 
de Dreyfus avaient manqué à leur de­
vo ir  professionnel. I l ne m ’était pas pos­
sible de ne pas comprendre qu’il s’agis­
sait de moi.

Je tiens pour certain que les commu­
nications à la presse ne pouvaient ven ir 
que des bureaux de la guerre, attendu 
que j ’ai toujours été rebelle à toute inter­
v iew .

En me présentant devant le comman­
dant rapporteur, j ’étais sous une im ­
pression assez sensible, et je  l’ in form ai 
qu ’au cas où il m ’aurait appelé pour une 
mission de justice, je  l’aurais refusée.

L e  rapporteur me fit savoir qu’il n’était 
pas question de cela ; mais il me fit con­
naître qu’on m ’accusait d’avo ir com ­
muniqué avec un confrère, d ’avo ir dit le 
contraire de ce que mentionnait ma 
lettre au ministre, d ’avo ir com m is des 
indiscrétions, etc., etc.

Bref, on me mettait sur la sellette.
Je ne m ’y  prêtai pas et, voyan t que

V o ir le  F igaro  des 31 mars, l®', 2, 3, 4, 5, 6, 
8, 9, 10, I I ,  12, 1 .3 , 14, 15, 16, 17, 18 19, 20 
21 avril, doDoant le  dossier de l'ea^uète de 
Cour de cassation.

l’on me cherchait des griefs, surtout à 
l’égard de ma demande au général Gonse 
du nom de l'o ffic ier soupçonné, j'appris 
au rapporteur, qui l ’ignorait, que je  
savais le nom de Dreyfus dès le déout de 
mes opérations et avant iç dépôt de mon 
rapport ; mais je  me gardai de dire com ­
ment et par quel m oyen j ’avais connu ce 
nom.

L e  rapporteur, évidem m ent d ’accord 
avec l ’état-major, crut découvrir com ­
m ent j ’avais su ce nom, et en fit mention 
au rapport d ’accusation en disant que 
j ’avais colporté des documents confiden­
tiels dans Paris.

Ce fait, absolument faux, a donné lieu 
au Conseil de guerre à un incident extrê­
m em ent grave que je  vais dire tout à 
l ’heure.

Lors de ma comparution devant le 
Conseil de guerre, j ’ai exposé brièvem ent 
les raisons pour lesquelles j'estim ais que 
Dreyfus n’était pas l’auteur du bordereau 
en répétant tous les termes contenus en 
m a lettre du 13 octobre 1894, au m inistre 
de la guerre.

M a déposition term inée, je  fus l ’ob jet 
d'attaques violentes de la part du prési­
dent. J’étais accusé d 'avoir com m uniqué 
avec un confrère (M. Pelle tier), d ’a vo ir 
comm is des indiscrétions, d ’avo ir dit le 
contraire de ce que contenait ma lettre 
au m inistre de la guerre. Je réfutai aisé­
m ent toutes ces accusations. L e  prési­
dent, en term inant, m 'accusa d’avoir col­
porté dans Paris, à la Banque de France 
ou ailleurs, un document confidentiel 
écrit par Dreyfus et qu i m ’avait été re­
mis pour servir à mes comparaisons.*

Et cela, dit le président, pour arriver à 
connaître le nom de Dreyfus que vous 
saviez dès le début de vos opérations.

Cette grave accusation m e causa une 
violente surprise.

J’en fus indigné; mais, m e remettant, 
j ’expliquai au Conseil com m ent j'ava is 
su le nom de Dreyfus à l'aide de la feuille 
signalétique.

A  ce moment, un o ffic ier supérieur que 
je  ne connaissais pas se leva spontané­
ment dans le prétoire, et déclara que je  
n'avais pas eu ce document entre les 
mains.

Je m e retournai vers lui et véhém en­
tement lui dis :

—  Si vous n ’avez pas fait disparaître 
ces pièces, on les retrouvera au dossier. »

L e  président alla aux preuves, et m on­
tra au Conseil tous les détails de la feuille 
signalétique que j ’avais signalée.

M on contradicteur, M. du Paty do 
Clam, tom ba dans une confusion pro­
fonde, il s’écria :

—  J’avais si bien brouillé tout cela,que 
j'espérais qu’on n 'y connaîtrait rien.

Cet o ffic ier ne se doutait guère pour 
quelles raisons je  connais si bien les 
feuilles signalétiques des officiers ; il n'a­
va it certainement pas com pté sur cela.

M a déposition term inée, M. le com ­
mandant Brisset, absolument convaincu 
que le bordereau était de Dreyfus, des­
cendit de son siège, et, plaçant sous mes 
yeux les prem ières lettres de Dreyfus à 
sa fem m e —- interceptées à la prison du 
Cherche-Midi —  s’écria :

—  Hein ! si vous aviez eu ces docu­
ments pour vos comparaisons... Mais 
voilà , on ne les avait pas !

L ’écriture de ces pièces n’était pas plus 
concluante que ce le des autres docu­
ments de comparaison que j ’avais eus 
antérieurem ent; mais je  compris que 
l ’attribution à Dreyfus était inébranlable 
dans l’esprit du magistrat, et je  quittai 
le Conseil avecla  conviction que Dreyfus 
serait condamné et qu’une erreur ju d i­
ciaire allait se commettre.

Ces dernières paroles se trouvèrent 
confirmées le lendemain par l’a ffirm a­
tion de M* Démangé, lequel, en me ser­
rant les mains, me dit, très attristé :

—  Oui, mon bon ami, ils ne l’ont con­
damné que sur le bordereau et à cause 
du bordereau.

Je dois ajouter que le 15 octobre, à 
l’heure m ême où l ’on arrêtait Dreyfus, le 
garde des sceaux me fît appeler en son 
cabinet, et me fit lui donner les quel­
ques détails peu nom breux que je  pos­
sédais sur l’affaire.

En le quittant, je  lui dis, regardant 
l’heure à la pendule de son cabinet : «  En 
ce m om ent, monsieur le garde des 
sceaux, on arrête l ’o ffic ier soupçonné. 
J ’ai peur que ce soit une faute. »

Je donne ce détail pour m ontrer que, 
dès 1894, je  croyais déjà à l’innocence de 
Dreyfus.

A van t de quitter le garde des sceaux, 
il m e recom manda la plus extrêm e dis­
crétion, parce que le gouvernem ent vou­
lait garder secrète l’affaire de trahison, 
et qu'on redoutait surtout les indiscré­
tions de la presse, et particulièrem ent 
cellesde la L ib re  Pa ro le , l ’o ffic ier soup­
çonné étant israélite.

J’ajouterai m ême que lors de ma pré­
sence à l ’état-major, il m ’a été dit qu’un 
o fficier, qui ne m ’a pas été nommé, 
avait été chargé de rechercher parm i les 
écritures variées du personnel des quatre 
bureaux quel pouvait être l'auteur de 
l’écriture du bordereau.

A  cet effet, on aurait réuni toutes les 
écritures, au nom bre de cinquante ou 
soixante, des officiers et em ployés des 
bureaux.

On a fait une prem ière élim ination, 
qui était facile, de toutes les écritures 
absolument dissemblables de celle du 
bordereau ; il est resté quatre ou cinq 
spécimens, se rattachant plus ou moins 
à cette dernière. Parm i ces cinq ou six 
écritures se trouvait celle de Dreyfus, sur 
le choix de laquelle on s’est arrêté.

A  mon sens, il eût été prudent, pour 
les bureaux de la guerre, de ne pas pro­
céder eux-mêmes au triage défin itif dont 
je  viens de parler. II eût été préférable 
d’appeler un professionnel qui, fo rt de 
son expérience et de sa pratique, eût dé­
term iné lu i-m êm e l’écriture à retenir. 
M ’est avis que les bureaux de la guerre 
ont, en cette circonstance, assumé une 
grave responsabilité.

Demande d’un conseiller. —  Dans 
votre rapport, en date du 13 octobre 1894,
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déposé par vous à M . le général Gonse, 
vo ic i en quels termes vous vous êtes ex­
prim é : «  L a  lettre anonym e incrim inée 
pourrait être d’une personne autre que 
celle soupçonnée. »  Vous n ’étiez donc 
pas encore à ce m om ent absolument 
fixé sur le point de savoir si Dreyfus 
était ou non l ’auteur du bordereau?

M. G obert. —  L a  form e dubitative de 
m a lettre du 13 octobre correspond à la 
pensée que j'avais que ma vérification 
serait complétée à l'aide d’élém ents de 
comparaison nouveaux que j ’avais de­
mandés.

Mais, dans mon esprit, la seconde par­
tie de ma vérification n’aurait pas man­
qué de me conduire à une opinion caté­
gorique et form elle, à savoir que l ’offi- 
fic ier soupçonné n ’était pas l ’auteur du 
bordereau.

J 'ajoute que la prem ière partie de ma 
vérification  a été fa ite avec une hâte tel­
lem ent grande que je  n ’ai pas cru devoir 
form uler autrement que je  l’ai fait les 
conclusions de ma lettre-rapport au m i­
nistre la guerre.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : GOBERT.

T " déposition do M. Gobort
SÉANCE DU 18 JANVIER 1899

M . G obert. —  Je maintiens purement 
e t sim plem ent les déclarations que j ’ai eu 
l ’honneur de présenter à la Cour : m a vé­
rification d’aujourd’hui est venue les 
confirm er.

Je tiens pour certain que l’écriture du 
bordereau n’est pas de Dreyfus, et les 
éléments de comparaison émanant d ’Es­
terhazy m e conduisent à dire que c’est 
réellem ent lui qui est l’auteur dudit 
bordereau.

Je ne form ule ce qui précède que 
com m e un appréciation, ne pouvant, 
dans les circonstrances présentes, faire 
une démonstration graphique complète.

J’ai été très frappé de la sim ilitude 
qui existe entre le papier du bordereau 
et le papier d'une lettre signée par Ester­
hazy, écrite par lui à la date du 17 août 
1894. Autant qu’il est possible de faire 
un rapprochem ent entre un papier aussi 
fatigué, aussi maculé que l’est le borde­
reau, et le papier de la lettre signée, on 
est en présence d’une sim ilitude com­
plète ; cela me paraît avo ir d ’autant plus 
d’in térêt que si le bordereau n’est pas 
daté, on sait qu’il est arrivé à l ’état- 
m ajor vers le 30 septembre 1894, ce qui 
fa it que le terme de comparaison est 
concom itant comm e date.

Mes appréciations peuvent présenter 
un certain intérêt, parce que mes fonc­
tions d’expert à la Banque de France 
m ’ont mis à m êm e de connaître la fabri­
cation du papier.

Question, posée p a r le  con se ille r  Se- 
ves tre . —  Pendant le court espace de 
temps (trois heures environ ) que vous 
avez mis à exam iner et à rapprocher du 
bordereau* les pièces de comparaison de 
l ’écriture d ’Esterhazy, avez-vous été à 
m ême de reconnaître si la lettre du 
17 août, imputée à Esterhazy, mais dont 
il ne s’est pas reconnu l’auteur, parce 
qu’il est actuellement à l’étranger, était 
d ’u n e 'écr itu re  naturelle ou si, au con­
traire, cette lettre n’aurait pas été décal­
quée ou obtenue par un autre procédé 
analogue ?

M . G obert. —  Je n ’ai pas eu à vérifier 
la lettre de comparaison qui m ’a été 
soumise.

Je la tiens comm e émanant d’Ester­
hazy puisqu’elle m ’est présentée com m e 
telle. Si, au lieu d ’apporter une appré­
ciation com m e celle que je  viens de pré­
senter, j ’avais eu à fa ire une expertise 
judiciaire, je  n’aurais pas manqué d ’au- 
therrtiquer la pièce par des comparaisons 
avec d’autres documents, et je  m e serais 
par Esterhazy lui-mêm e assuré, si la 
chose avait été possible, de la reconnais­
sance de l ’élément de comparaison qui 
nous occupe.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : GOBERT.

Déposition de M. Giry
Professeur à l'E co le  des chartes

SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1899

L e  président. —  Voudriez-vous nous 
dire le résultat de l'examen auquel vous 
venez de vous liv rer?

M . G iry . —  Après l’examen, un peu 
court, auquel nous nous sommes livrés, 
je  ne puis donner à la Cour qu’une im ­
pression d’ensemble. I l aurait fallu un 
temps plus long pour recom m encer une 
étude méthodique et pouvoir donner une 
analyse complète et une démonstration 
tout à fait probante.

La  prem ière chose dont je  me suis 
occupé a été de vérifier sur l’original du 
bordereau si les fac-similés sur lesquels 
j ’avais fait des études antérieures (celui 
du M a tin  notamment) avaient été suffi­
samment exacts pour perm ettre des ob­
servations.

J’ai constaté que le fac-sim ilé sur le­
quel j ’avais travaillé avait été très suffi­
sant.

L ’examen de l ’original a éclairci un 
certain nombre de points ; certaines cho­
ses qui m 'avaient troublé lorsque j'avais 
vu le fac-sim ilé, se sont éclaircies lors­
que j'a i vu que les déchirures de l'origi- 
nal avaient pu produire une altération 
de certains mots sur le fac-similé.

J'ai comparé d’abord le bordereau avec 
les lettres d ’Esterhazy de 1892 et de 1894 
sur papier pelure. L'im pression de sim i­
litude a été tout à fait saisissante.

Je ne m 'arrêterai pas à la comparaison 
des deux papiers, bien qu'ils se ressem­
blent d'une manière frappante; cepen­
dant, pour pouvoir dire avec certitude 
que le bordereau et les lettres sont sur le 
même papier, il faudrait faire une ana­
lyse m icroscopique que je  n’ai pas pu 
faire

Les deux lettres sur papier pelure étant 
assez courtes et ne me donnant pas un 
nom bre de mots suffisant, je  m e suis re­
porté aux autres pièces de comparaison 
de l’écriture d ’Esterhazy. Cet examen 
m ’a rendu beaucoup plus assuré dans 
les conclusions auxquelles j ’étais arrivé 
par mon étude antérieure.

J ’ai retrouvé dans toutes ces lettres les 
jarticularités très caractéristiques de 
'écriture du bordereau.

Je n ’en puis citer que quelques-unes, 
un peu au hasard, parce que je  n ’ai pas 
pu faire une étude méthodique ; la form e 
très particulière des m  majuscules ; la 
m êm e habitude de ne pas faire d'alinéas 
en allant à la ligne ; une particularité 
souvent signalée et très frappante : le 
groupe des deux s, le prem ier court et 
le second long ; c’est là m ême une par­
ticularité rare dans les écritures françai­
ses.

Je signalerai encore la form e des y ,  
dont la boucle est ouverte ; enfin, il y a 
certains mots que nous avons retrouvés 
dans différentes lettres d’Esterhazy et 
qui ressemblent d’une façon tout à fait 
frappante aux mêmes mots dans le bor­
dereau.

Cela a une importance particu lière, 
parce que ce qui m ’avait surtout préoc­
cupé lorsque, l’an dernier, j ’avais com ­
paré l ’écriture du bordereau avec celle 
d’Esterhazy, ç ’avait été la question de 
savoir si le bordereau avait pu être fait 
à l ’aide de calques de piots rapportés et 
juxtaposés. Il y  a dans le bordereau 
quelques mots qui sont tracés avec plus 
de soin et plus de lenteur que d'au res, 
et qui pouvaient donner à penser qu’ils 
provenaient d’un calque de ces memes 
mots.

Or, j ’ai retrouvé la m êm e particularité, 
parfois pour les mêmes mots, dans cer­
taines des lettres d'Esterhazy qui nous 
ont ôté soumises tout à l’heure, et qui 
sont certainement d’une écriture cou­
rante ; je  citerai le m ot guerre  à la dernière 
ligne de la prem ière page du bordereau, 
le mot copie à l’avant-dernière ligne du 
verso, le mot manœuvres, le dernier mot 
du verso ; —  eh bien ! dans certaines let­
tres d’Esterhazy (l'une d ’avril 1886, l ’au­
tre du 29 août 1891) nous avons rem ar­
qué le mot manœuvres d’une ressem­
blance frappante avec le m ême m ot qui 
est le dernier du bordereau ; la dernière 
partie du mot nœuvres en écriture un 
peu plus grosse que la prem ière syllabe
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m a  et que le reste de la teneur du borde­
reau.

Je signale encore une particularité 
bien caractéristique : c ’est le m ot avoir 
(avant-dernière ligne du recto du borde­
reau), oh le V et l ’o ressem blent à des 
sigmas grecs. Nous avons retrouvé cette 
form e de sigm a plus ou moins caracté­
risé pour l ’o, dans plusieurs lettres d ’Es­
terhazy ; mais nous avons surtout vu le 
m ême m ot écrit exactement de la même 
façon si particulière, dans la lettre, sur 
papier pelure, datée de Courbevoie.

Je puis donc conclure, après cette com­
paraison, que l’écriture du bordereau est

une écriture courante, qui n’a pas été 
faite de mots rapportés, et que celte écri­
ture est celle d ’Esterhazy.

Nous avons comparé égalem ent l’écri­
ture du bordereau aveo celle de Dreyfus.

Il y  a, entre les deux écritures, un as- 
)ect général comm un qui explique très 
)ien comm ent on a pu attribuer a Drey- 
’us l ’écriture du bordereau ; mais l'ana- 
yse  des deux écritures ne peut pas 
aisser persister longtem ps cette pre­

m ière impression.

Dreyfus, dans les lettres qui ressem­
blent le plus au bordereau, écrit dans 
des habitudes différentes de l ’auteur du

bordereau : c’est, chez lui, une habitude 
constante de bien marquer ses alinéas, 
lorsqu’il va  à la ligne ; ses habitudes de 
ponctuation sont aussi différentes de 
celle du bordereau.

On retrouve égalem ent de grandes 
différences lorsqu’on analyse l’écriture 
de Dreyfus lettre à lettre. Les m  majus­
cules sont très généralement des m  m i­
nuscules plus hauts sim plem ent que les 
minuscules ; le çroupe est form é, dans 
son écriture, soit de deux s courts, soit 
d'un s long précédant l ’5 court, tandis que 
dans le bordereau ! ’«  long est le  second.

J’avais relevé l'an dernier, lorsque j ’ai 
fait une étude minutieuse de ces écritu­
res, une foule de caractères de différen­
ciation ; mais il ÿ  a un an à peu près que 
j ’ai vu le bordereau, et m a m ém oire ne 
me les fournit pas tous.

Mais ce que je  puis afffrm er à la Cour, 
c'est que l'exam en auquel je  m e suis li­
vré  confirm e, de tous points, les conclu­
sions que j ’avais tirées de l’étude du fac- 
sim ilé du bordereau et d ’autres pièces 
de comparaison : l’écriture du bordereau 
est une écriture naturelle et courante. 
Ce n ’est pas l’écriture de Dreyfus, mais, 
au contraire, c’est tout à fa it l ’écriture 
d ’Esterhazy.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : G IR Y .

Déposition de M. Belhomme
SÉANCE DU 28 JANVIER 1899

L ô  présiden t. —  Vous avez été, en 
1897, expert dans l ’affaire Esterhazy, et, 
de concert avec M M . Varinard et Couard, 
vous avez dressé, le 24 décembre, un 
rapport commun dont je  vous lis la 
conclusion : «  L e  bordereau incrim iné 
n’est pas l’œuvre du commandant Ester­
hazy. »  Persistez-vous dans les conclu­
sions de ce rapport ?

M . Belhom m e. —  Absolument.
Je n ’ai été mêlé en rien à l’affaire Drey­

fus, ni à l ’affaire Picquart, mais j ’ai colla­
boré aux deux affaires Esterhazy.

Je maintiens les conclusions aes deux 
rapports auxquels j ’ai collaboré, en fa i­
sant observer qu’à l ’heure qu’il est je  se­
rais plus a ffirm atif en ce qui concerne la 
lettre du uhlan.

Les conclusions de M* M ornard sont 
absolument inexactes.

Nous n’avons pas dit un m ot, dans 
notre rapport, de l ’écriture de Dreyfus, 
dont j ’ai eu pour la prém ière fois aujour­
d’hui des spécimens entre les mains.

Nous n ’avons pas dit que la majeure 
partie du bordereau fût un calque de 
'écriture d ’Esterhazy ; nous avons dit 
ou t le contraire, et constaté seulement 

que, dans le bordereau, il yaqu atrem ots 
qui paraissent avo ir été calqués.

La  pièce qui m ’est représentée (fac- 
sim ilé du bordereau jo in t à notre rap­
port) a été faite par l ’un de nous, M . V ari- 
nard, en vue de m énager le plus possi­
ble le document, qui était en fort mau­
vais état et qui aurait péri si nous 
n ’avions pris cette précaution. Les mots 
écrits en rouge sont ceux que nous avons 
signalés com m e ayant attiré notre atten­
tion et divisés en cinq catégories.

Contrairement à ce qui a été dit dans 
le  réquisitoire de M. le procureur géné­
ral, nous n ’avons eu, en aucune façon, 
connaissance du rapport de M. Bertil­
lon ; nous n ’avons pas connu, nous ne 
connaissons pas encore les rapports des 
autres experts, sauf les fragm ents qui 
en ont été publiés par les journaux et 
qui n ’ont aucun caractère d ’authenticité.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition c( a signé 
avec nous.

Signé : BELHOM ME.

DéDosition de M. Couard
SÉANCE DU 18 JANVIER 1899

L e  président. —  Vous avez été expert, 
en 1897, dans l’affaire Esterhazy. Per­
sistez-vous dans les conclusions de votre 
rapport commun du 24 décembre de cette

année 1897, portant que le  bordereau in­
crim iné n ’est pas l’œuvre du comman­
dant Esterhazy?

M . Couard. —  Oui.
Je persiste form ellem ent dans les con­

clusions form ulées dans notre rapport.
L ’ensemble de l'écriture du bordereau 

n’est pas conform e au type que présenta 
l ’écriture du commandant Esterhazy. Il 
y  a des différences sensibles entre l ’écri­
ture du recto et celle du verso ; je  crois, 
notamment, qu’en ce qui concerne le 
double s, il y  a une im itation voulue de 
la form e que donne à cette double lettre 
le commandant Esterhazy.

Je ne prétends pas qu ’au recto 11 y  ait 
eu calque de l’écriture d’Esterhazy pour 
tous les mots, mais seulement que quatre 
ou cinq de ces mots, tant au recto qu’au 
verso, ont pu être calqués.

Nous n ’avions, à ce moment, qu ’à exa­
m iner l ’écriture d’Esterhazy, la question 
qui nous était posée étant celle-ci : «  L e  
bordereau a-t-il été écrit par le comman­
dant Esterhazy? »

Je ferai rem arquer à la Cour que pen . 
dant toute la durée de notre expertise, 
je  n ’ai vu  qu’une seule fois le comman­
dant Esterhazy dans le  cabinet du com­
mandant Ravary, le 14 décembre, en 
présence 'du commandant R avary , le  
jour où nous lu i avons dicté le corps 
d’écriture. Ce n ’est pas lu i qui nous a 
suggéré l ’idée de calque, elle s’est pré­
sentée d’elle-même à mon esprit, quand 
j ’ai vu  une sim ilitude apparente entre 
certains mots qui se répètent dans le 
bordereau.

J’ai examiné, aujourd'hui, l’écriture de 
Dreyfus que je  vois aujourd'hui pour la 
)rem ière fois. Je trouve qu’il y  a, entre 
'écriture Esterhazy et l ’écriture Dreyfus, 

certaines ressemblances, mais il y  a 
aussi de réelles différences, notam m ent 
en ce qui concerne la pente donnée aux 
caractères ; et je  déclare que cet examen 
n’a pas m odifié le jugem ent que j ’ai 
)orté dans notre rapport du 24 décem­
bre 1897.

Les pièces que j ’ai examinées en 1897 
se rapportent à trois périodes : une de 
1882, l autre de 1884 (les lettres de M m e 
de Boulancy, ie crois), une autre de 1892 
ou 1894 jusqu àl897, je  crois.

Je ferai rem arquer que les pièces des 
deux prem iers groupes étaient exam i­
nées en m êm e temps par M M . Belhomm e, 
Charavay et Varinard, qui étaient au 
m ême m om ent chargés par M . le général 
de Pellieux de faire une enquête spéciale, 
enquête à laquelle je  ne prenais pas part 
larce que je  n ’avais à exam iner que ’af- 
aire du Conseil de guerre.
Lecture faite, après dictée, le témoin a 

déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé: COUARD.

Déposition do M. Tarinard
« ———

SÉANCÊ DU 18 JANVIER 1899
L e  présiden t. —  Vous avez été, en 

1897, expert dans l'affaire Esterhazy, do 
concert avec M M . Belhom m e et Gouîird; 
tous trois, vous avez déposé, à la date 
du 24 décembre de cette année 1897, un 
rapport commun concluant que le  bor­
dereau incrim iné n’était pas 'œ uvre du 
commandant Esterhazy.

Persistez-vous dans cette conclusion ?
M . V a rin a rd . —  Oui, monsieur le  pré­

sident.
Je m ’en ré fère com plètem ent aux 

conclusions de notre rapport et l’examen 
que j ’ai fa it aujourd’hui des pièces que 
vous avez mises à notre disposition n ’a 
en rien m odifié m a conviction.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : V A R IN A R D .
  ............

Déposition do M. Paul Seyer
D irecteur de l'E co le  des chartes

SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1899

L e  présiden t. —  Voudriez-vous noua 
dire le résultat de l ’examen auquel vous 
venez de vous livrer?

M . P a u l M e y e r . —  L ’examen de Tori- 
ginal du bordereau a confirm é l'op in ioa

S î^ ê o ln x o n  c i©  l ’é o r lt ix .* *©  c X ix  ooxaa.x3cxciX3.ci.AXit D E 3 st© rliA zy , v l s ô ©  xaAX* l o s  c i é j a o s i t l o i x s  c io a  B x ia o x r t a

y

A *-

jC* C" A - ^

jf.

^  y

Ayuntamiento de Madrid



jîîTVft r*  « r . î

C E  F I G A R O  —  S flW E tH  2 2  AVRIL 1 8 9 9

que je  m ’étais form ée d’après l’examen 
ou fac-similé.

Cette opinion, c’est que le document 
en question est de l’écriture du comman­
dant Esterhazy.

De plus, cet examen me permet, pour 
la prem ière fois, d’a ffirm er ce que je  
n ’avais pas encore pu affirm er, à savoir 
que ce document est non seulement de 
l ’écriture, mais de la main du comman­
dant Esterhazy.

J ’avais, en effet, établi une réserve au 
sujet de la main qui avait écrit ce docu­
ment, lorsque je  tém oignai en Cour d’as­
sises.

II n’est, en effet, pas impossible, a 
p r io r i, d’admettre qu’une certaine main 
puisse im iter l’écriture d’autrui. Pour 
vérifie r si une écriture est naturelle ou 
contrefaite, il faut exam iner de près l’o­
riginal même. Sur l’original, en effet, on 
peut vo ir, en cas d ’im itation, des traces 
de reprises. Chacun sait qu’on ne peut 
pas im iter une écriture à main courante ; 
or,ces traces do reprises ne peuvent guère 
être saisies sur un fac-sim ilé un peu 
grossier.

J’étais à peu près certain, pour des 
m otifs d’ordre historique, résultant de 
raisonnements, que le bordereau était de 
la main d ’Esterhazy.

J ’en suis maintenant tout à fa it cer­
tain, à la suite d ’un examen, fa it à la 
loupe, de l ’original qui est écrit d ’une 
main courante, sans reprises, ce qui est 
d ’autant plus notable que la nature du 
papier em ployé ne s’y  prête pas absolu­
ment.

J’ai pu constater, en m ême temps, que 
les fac-similés divers,donton s’est servi— 
et qui tous dérivent du fac-similé publié 
par le journal le M atin  en novem bre 
1896 —  sont valables, sont honnêtement 
faits. I l n’y  a que les àltérations, faciles à 
prévoir, que doit produire un tirage ré­
pété sur les clichés en re lie f qui, à la 
longue, s'émoussent.

Si j ’en fais la rem arque ici, c’est parce 
que, lors des dépositions qui ont eu lieu 
sur ce sujet, au procès Zola, on a dit : 
«  Votre examen manque de base ; ce fac- 
sim ilé est inexact ; c’est une espèce de 
faux. II ne ressemble point à l'original. »

Je n’ai pu, malgré mon insistance, 
obten ir que l’on me dît, avec détail et 
avec précision, en quoi consistaient les 
inexactitudes de ces fac-sim ilés; on s’est 
refusé à comm uniquer soit l'original, 
soit des photographies; je  me suis de­
mandé pourquoi on nous avait ainsi op- 
)osé, en quelque sorte, la question préa- 
ab le ; il n ’y  avait à cela aucune raison, 

si, com m e je  le crois, l ’hypothèse soute­
nue au procès Esterhazy était que le bor­
dereau représentait, à tout le moins, une 
im itation de l ’écriture d'Esterhazy.

Dans cette hypothèse, l ’original devait 
ressem bler à l ’écriture d ’Esterhazy, puis­
que l'auteur de cet original im itait cette 
écriture m ême ; par suite, le  fac-similé 
devait ressembler forcém ent à l ’écriture 
d ’Esterhazy.

On ne vo it donc pas pourquoi on niait 
l ’exactitude du fac-similé.

Je ne vois qu'une explication : c’est 
que l'hypothèse d'après laquelle lo bor­
dereau aurait été écrit par Dreyfus, im i­
tant l’écriture d’Esterhazy, eût été d iffi­
cile à soutenir publiquement. Pou r évi­
ter une discussion embarrassante, on a 
préféré opposer la question préalable, en 
niant toute autorité à un examen fait sur 
des fac-similés. ......

J’ai fait.cet examen sur l ’original, et il 
a fourni un appui défin itif à l’opinion 
que bien d ’autres et m oi nous avons ex­
primée.

J ’indiquerai quelque-unes des différen­
ces entre l’écriture de Dreyfus et celle 
d ’Esterhazy. Chez Dreyfus, le j  et le p  
dépassent notablement la ligne, ce qui 
n ’a pas lieu chez Esterhazy.

Dans l ’écriture de ce dernier, les lettres 
qui ont une haste (queue qui descend au- 
dessous de la ligne) ne s’élèvent jamais 
au-dessus de la ligne. Chez Dreyfus, le?  
a une bonne barre qui se d irige légère­
m ent en biais vers e haut, ce qui n ’est 
pas le cas d’Esterhazy.

Dreyfus em ploie parfois I’j  long, ac­
compagné d ’un s plus cou rt; mais il 
place l ’s long en prem ier et l ’5 court 
en second. E sterh azy , au contraire, 
place l’s court en prem ier et l’s long en 
second. Dreyfus ferm e le a par le haut ; 
le  g  est, au contraire, plutôt ouvert chez 
Esierhazy.

Dreyfus a l’habitude de boucler V f, au 
moins par le bas ; Esterhazy fait son f  
com m e une simple barre, sans boucles. 
Dreyfus, selon l ’usage ordinaire, marque 
l ’alinéa en rentrant la prem ière ligne de 
chaque nouveau paragraphe ; Esterhazy 
ne marque pas l ’a linéa; quand il com ­
mence à la ligne un nouveau paragra­
phe, la prem ière ligne de ce paragraphe 
est de niveau avec les autres.

Sur interpellation :
Je déclare que le papier du bordereau 

et le papier de deux lettres d’Esterhazy 
(l'une du 17 août 1894 et l ’autre du 17 
avril 1892) m ’ont sem blé identiques, 
mais que n’ayant aucune compétence en 
ce qui concerne la fabrication du papier, 
je  ne voudrais, en justice, présenter au­
cune affirm ation à cet égard.

Lecture fa ite, après dictée, le  tém oin  a 
déclaré persister dans sa déposition  et a signé 
avec nous.

Signé : M EYER.

Déposition de ffl. fflolinier
Professeur à l'E co le  des chartes

BÉANCE DU 2 FÉVRIER 1899

L e  président. —  Voudriez-vous nous 
dire le résultat de l ’examen auquel vous 
venez de vous livrer ?

M . M o lin ie r . —  L ’année dernière, au 
m om ent du procès Zola, je  n ’avais entre 
les mains, pour asseoir ma conviction, 
que des fac-similés en ce qui touche le 
bordereau.

J’avais pu consulter des originaux de 
Dreyfus, des fac-similés de l ’écriture 
d'Esterhazy, et c’était d’après ces élé­
ments que je  m ’étais convaincu de l ’iden­
tité de l'écriture du bordereau et de celle 
d’Esterhazy. Seulem enl, j ’avais dû, 
n ’ayant que des fac-sim ilés, m ’attacher 
uniquement aux caractères essentiels, à 
ceux qui ne peuvent être altérés, quel­
que im parfaite que soit la reproduction.

L 'exam en que j ’ai pu, aujourd’hui, 
faire de l ’original du bordereau m ’a per­
m is de conclure que les fac-sim ilés uti­
lisés par m oi étaient, en somme, absolu­
m ent exacts.

Tous les traits essentiels que j ’y  avais 
>bservés se retrouvent, et je  puis au- 
purd'hui, sans aucune restriction, a ffir­

m er qu’en mon âme et conscience le bor­
dereau est de la main d’Esterhazy.

Je ne ferai pas à la Cour le détail des 
opérations par lesquelles je  suis passé ; 
ce serait abuser de ses instants.

Je me permettrai seulement d 'indiquer 
les deux traits principaux qui caractéri­
sent l ’écriture d’Esterhazy, qui se retrou­
vent dans le bordereau et qui n’existent 
pas dans l'écriture de Dreyfus.

Le prem ier est la form e de VM ca­
pitale : Dans les mots M onsieur à la 
3® ligne et Madagascar k la ligne i2. Com- 
mrcz la form e de cette lettre avec la 
ettre correspondante de la dictée faite au 

capitaine Dreyfus, en octobre 1894 et vous 
verrez que les deux formes sont dissem­
blables.

L ’autre caractère, beaucoup plus im ­
portant, est relatif au double s. Dreyfus 
écrit tantôt double s avec deux s bas, 
tantôt avec un s long et un s bas. Ester­
hazy, au contraire, comm e l'auteur 
du bordereau, écrit toujours les deux s 
avec un s bas et un s long. Je tiens 
beaucoup à ce caractère, parce qu 'il in­
dique chez l’auteur du bordereau et chez 
Esterhazy les mêmes habitudes physio­
logiques de main.

Pour ma part, quand j ’em ploie le dou­
ble s je  mets, com m e Dreyfus, d ’abord 
l ’s lo n g ; et si je  voulais renverser l ’or­
dre des term es, ma main aurait une 
hésitation dont l’écriture porterait la 
trace.

Or, rien de semblable dans le borde­
reau ; en effet, quoi qu’on en ait dit, et 
lour des raisons que j'in voqu era i tout à 
'heure, le bordereau a été écrit, à m o n  

sens, pour ainsi dire currente calamo.
J’ai eu beau exam iner dix fois le fac- 

sim ilé, puis l’orignal ; il m ’a été impos­
sible d’y  trouver trace de m aquillage; 
les mots signalés par différentes per­
sonnes com m e calqués sur l’écriture 
d’Esterhazy par Dreyfus, me paraissent 
absolument de la m êm e main que le 
corps du texte.

Bien plus, cette hypothèse du décalque 
me paraît en elle-même absurde : en 
effet, le bordereau, écrit par X , est une 
pièce anonym e que le correspondant de 
X  doit reconnaître à l’écriture.

Or, si X  a falsifié son écriture, le cor­
respondant ne saura pas reconnaî tre d’où 
vient cette pièce.

En second lieu, supposer, com m e on l'a 
fait en janv ier 1898, que Dreyfus aurait 
)ris quelques mots dans l’écriture d ’Es- 
erhazy, qu ’il se serait, par suite, imposé 

ce travai considérable, me paraît une 
hypothèse peu explicable . Dreyfus au­
rait voulu déguiser son écriture pour le 
cas où la pièce serait saisie ; mais alors 
pourquoi n’a-t-il pas dénoncé, au procès 
de 1894, la personne dont il démarquait 
ainsi la main ?

Je crains fort que la plupart des ex­
perts, en matière d’espionnage, ne soient 
enclins à vo ir  partout un mystère, et à 
faire un peu com m e les agents de police 
secrète, qui supposent chez les autres 
toutes sortes d habitudes de dissimula­
tion.

Je comprends parfaitement qu’en 1894 
certains experts aient pu attribuer le 
bordereau au capitaine Dreyfus : entre 
l ’écriture de celui-ci et celledu bordereau, 
il y  a des ressemblances qui existent tou­
jours entre des écritures d ’hommes du 
m êm e temps et du m ême pays.

Mais cette explication, aujourd'hui, 
m e .paraît absolument impossible; eptre 
l ’écriture du bordereau et celle d’Ester­
hazy ' il n ’existe, à mon sens, aucune 
différence, tandis que, entre l’écriture de 
Dreyfus et celle du bordereau, il existe, 
à mon sens, des différences essentielles : 
je  crois, en un mot, que le bordereau est 
de la main du comm andant Esterhazy, 
qu’il ne porte aucune trace de maquil­
lage, que, par suite, il faut en retirer la 
paternité au capitaine Dreyfus.

Je ne veux pas entrer dans des détails; 
mais je  puis citer le m ot manœuvres 
(ligne 22  du bordereau) qu’on a prétendu 
m aquillé et qui se retrouve exactement 
sem blable en tête d’une lettre du com ­
mandant Esterhazy du 29 août 1891. J’ai 
cru rem arquer qu’il y  avait eu m odifica­
tion dans récriture du commandant Es­
terhazy depuis 1894, sans cependant que 
je  puisse préciser cette date.

J’ai comparé attentivem ent le borde­
reau et l’épreuve d’écriture demandée au 
capitaine Dreyfus, visée par les experts, 
et jo in te  au procès-verba du 29 octobre 
1894. Je crois que cette comparaison des 
deux pièces, écrites dans les mêmes 
conditions, renferm ant les mômes mots 
essentiels, suffirait pour prouver que le 
capitaine D reyfus n ’a pu écrire matériel- 
jCment le bordereau.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé ; M O LIN IER .

Déposition de I .  Cliincliolle
BÉANCE DU 17 DÉCEMBRE 1898

L e  présiden t. —  Vous êtes appelé de­
vant la Cour à Toccasion d’un incident 
qui se serait produit dans les couloirs du 
Palais de justice, au cours du procès 
Zola. On prête au commandant Esterhazy 
une déclaration d’après laquelle il se se­
ra it reconnu l’auteur du bordereau im ­
puté à Dreyfus?

M. C h incho lle .— En effet, j ’ai entendu 
deux propos qui devaient avo ir pour 
m oi d autant plus d’im portance que la 
situation d ’Esterhazy dans les deux pre­
mières journées m ’avait particulièrement 
intéressé.

Le  prem ier jour, dans la salle des Pas- 
Perdus, tous les officiers sans exception 
semblaient le fuir, et il se prom enait seul 
avec des amis civils.

Dans la deuxièm e journée, au contraire, 
il est venu encadré de deux o ffic iers ; 
avant l ’audience, d’autres officiers ont 
causé avec lui, l ’ont admis près d ’eux. 
Pendant la suspension d’audience, au 
contraire, il s’est retrouvé seul et a sem­
blé fort irrité.

L e  troisièm e jour (je  le crois),son aban­
don fut encore plus complet, son irrita­
tion encore plus vive.

Pendant la suspension d'audience, il 
s’élança dans la galerie Marchande, où 
des amis civils allèrent au-devant de lui, 
semblant lui dire de se calm er ; ces per­
sonnes étaient au nom bre de quatre ou

Passant tout près du groupe, j'en ten­
dis fo rt distinctem ent, d ’abord cette 
phrase :

—  Ils  m ’embetent, a la fin, avec leur 
bordereau ! Eh b ien ! oui, je  l'ai écrit; 
mais ce n ’est pas m oi qui l ’ai fait ; je  l'ai 
fa it par ordre.

J’allais et venais dans la galerie M ar­

chande; quelques m inutes après, je  l’en­
tendis prononcer les propos suivants :

—  On connaît la ladrerie de Billot. S ’il 
m ’a donné quatre-vingt m ille francs en- 
une année, cela a bien été pour faire 
quelque chose.

L e  président. -©■ Pouvez-vous me don­
ner les noms des témoins qui auraient 
assisté à  cette scène et qui auraient en­
tendu le propos?

M . Chincholle. —  Il est venu un si 
grand nombre de journalistes et de per­
sonnes diverses au Palais pendant le pro­
cès Zola, qu ’il m ’est d ifficile de me rap- 
)eler ceux qui étaient là au moment où 
es propos ont été tenus. Je ne pourrais 

les citer qu’au hasard et j ’aurais trop 
peur d'être démenti.

En ce qui concerne ma m ém oire, ce 
qui me permet de la croire certaine, c’est 
qu ’un journaliste du Havre a écrit dans 
son journal que, dans le courant de ju il­
let, causant avec un de ses amis sur la 
terrasse de Tortoni, j'a i tenu des propos 
absolument semblables ; allant presque 
tous les jours à l’Hôtel de V ille , j ’ai dû 
nécessairement parler égalem ent de cet 
incident.

Sur la demande d’un conseiller:
M .C h in ah o lle .— S’i ly a à t e n ir  compte 

des propos que je  viens de répéter, il faut 
tenir compte aussi de l’état tout particu­
lièrem ent surexcité dans lequel, pendant 
tout le procès, m ’a paru être Esterhazy. 
On racontait qu’il avait alors de grands 
soucis d’argent et qu’il lui est arrivé 
d 'avoir à chercher, le matin, avant de 
ven ir à l'audience, de quoi v iv re  dans la 
journée.

Je me rappelle qu’un jour, venant en 
voiture au Palais, je  me suis fait arrêter 
devant la Samaritaine pour exam iner le 
visage d'Esterhazy, qui venait seul, à 
pied, du côté du Louvre ; il avait l’air si 
sombre, si tourmenté, les muscles de 
son visage jouant, qu’il avait p lutôt l’air 
de penser à se je ter à la Seine que de 
ven ir au Palais.

D em ande posée par un con se ille r. —  
L e  bordereau a été fabriqué en 1894, et 
vous nous avez rapporté le propos tenu 
par Esterhazy et duquel il résulterait 
qu ’il aurait reçu du général B illot une 
somm e de 80,000 francs, et qu’il aurait 
ajouté : « S ’ il m ’a donné 80,000 francs en 
un an, c’était bien pour faire quelque 
chose. »  L e  général B illot n 'était pas m i­
nistre en 1894. Quelle relation peut-il y  
avoir, suivant vous, entre cette remise 
prétendue d’une som m e de 80,000 francs 
par le général B illot et la confection du 
bordereau?

M. C h incho lle .—  J’ai d it tout à l’heure 
que dix minutes environ  s'étaient écou­
lées entre le prem ier propos et le 
deuxième. J’ignore les paroles qui ont 
été dites entre ces deux propos et le lien- 
qui peut les rattacher. Si j ’ai le droit de 
ne parler que de ce que je  suppose, 
Esterhazy continuait sans doute a ren­
dre, en 1897, les services qu’il rendait en
1894, d’où le lien tout trouvé.

D em ande d’un con se ille r. —  Sur quoi
le témoin sc fonde-t-il pour dire qu’Es 
terhazy continuait à rendre, en 1897, les 
services qu 'il rendait en 1894? A  qui ren­
dait-il ces services en 1894 ? A  qui 
en 1897 ?

M . Ch incholle. —  Uniquem ent sur 
l’ensemble des documents publiés et des 
conversations générales. Il me paraît 
qu’aujourd’hui on peut dire, sans calom­
nier Esterhazy, qu 'il a rendu depuis 
longtem ps des services de police m ili­
taire.

Lecture fa ite, après dictée, le  tém oin  a 
déclaré persister dans sa déposition  et a signé 
avec nous.

Signé : CH INCH O LLE .

Dans sa déposition, le  colonel R is- 
bourg a raconté qu ’ayant interrogé le 
capitaine Lebrun-Renaud sur la visite 
qu 'il avait faite à l ’E lysée le 6  janvier
1895, celui-ci lui répondit :

J’a i attendu un certain  tem ps dans le  cab i­
net de M . La fargue, et pendant que j ’y  éta is , 
un m onsieur que je  ne connais pas, m ais 
q u ’oft m ’a d it être M . G rum bacb, racontait,' 
de façon  à ce que je  puisse l ’entendre, que je  
n ’ava is rien  entendu, qu ’on ne m ’ava it rien  
d it, que je  mentais.

M. Grumbacb, chef de bureau au m i­
nistère de l ’intérieur, nous prie de dé­
clarer quo ces propos n ’ont jam ais été 
tenus par lui et qu’il est com plètem ent 
étranger à cet incident.

Une lettre du général de Boisdeffre
A  la suite de la déposition du colonel 

Picquart, M . Possien, pour protester 
contre un passage de cette déposition 
qui le concernait en m ême temps que le 
général de Boisdeffre, a écrit à l ’ancien 
chef d ’état-m ajor général de l ’armée.

L e  général de Boisdeffre a répondu à 
M . Possien la lettre suivante :

20 avril 1899.
Monsieur,

Je reçois aujourd’hui seulement la lettre 
que vous m’avez adressée, au sujet d’un pas­
sage de la déposition de M. le lieutenant-co­
lonel en réforme Picquart publiée par le 
F ig a ro .

Bien que je me sois fait une règle de garder 
le silence vis-à-vis des allégations erronées
?;ui se produisent, je ne crois pas pouvoir re­
user de répondre à la demande que vous 

m’adressez pour un fait qui vous concerne 
personnellement.

Je n’ai donné aucun ordre de faire ache­
ter, par l ’intermédiaire de Tomps ou d’un 
agent sous mes ordres, un article de journal 
que vous auriez écrit en faveur de Dreyfus.

Les souvenirs de M. le lieutenant-colonel 
en réforme Picquart l'ont certainement 
trompé.

Veuillez agréer, monsieur, l’assurance de 
mes sentiments les plus distingués.

Général de Bo isd e ffr e .

L A  JOUENËE
Samedi 22 avril

Sports ; Courses à Neuillv-Levallois (2 h.). 
Assaut d’escrime du Cercle des étuoiants 
(9 h. du soir, 4, rue des Carmes).

Première ; Au théâtre de la République, le 
Petit Jacques.

A i’Ao&àémte des beaux-arts : Lecture de la 
notice de M. Moyaux sur Charles Garnier.

Dans les églises : Obsèques de M. Edouard 
Pailleron (10 h. 1/2, Saint-Augustin). — Ma­
riage de M. Louis Vierne avec Mlle Ariette 
Taskin (Saint-Sulpice).

Réunions : Bal d.e Saint-Cyr (Continental). 
Dîner des Artistes russes a Paris (passage 
des Princes). — Féte de l ’Association des 
sourds-muets (49, rue de Bretagne), — As­

semblée générale des secrétaires et employés 
des mairies de la Seine (8  h. 1/2 du soir, mai­
rie Baudoyer).

Une vente sinistre : Rasoirs appartenant à 
Vacher, le tueur de bergers (2 h., au Tribunal 
de Belley, dans l’Ain).

P A IN  G R ILLÉ  JACQÜET, 92, m  RlchellîU
CONTRE LES MALADIES d ’BSTOMAG ET L’OBBHITÉ

Le Monde et la Ville
SALONS

—  L ’ambassadeur des Etats-Unis e t M m e 
P orter ont donné, avant-hier, à leur hôtel de la 
rue de V ille ju st, un grand diner. A u  nombre 
des convives :

Le ministre du Danemark et Mme Hegermann- 
Lmdencrone, M. et M lle J. P ierpont-M organ, 
.le général et Mme Bâtes, le  comte et la comtesse 
Raoeo, M. et Mme Munroe, M. et Mme Dodd, M. 
et Mmo Howland, M. et Mme Watts, etc.

Ce diner a été suivi d ’un petit concert in­
time où l ’on a applaudi d ’enthousiasme M lle 
Lééaora Jackson, la  jeune v iolon iste am éri­
caine.

—  M atinée littéraire, m ercredi dernier, chez 
ia  duchesse d’A va ray . A u  program m e ; des 
poèmes inédits e t  une pastora le  de la  maî­
tresse de maison, in terprétée par M m es Daria, 
A rse l, Arnault e t M . H enry Kossi, en costume 
vendéen. Grand succès pour l'atiteur e t  ses 
interprètes. A u  nombre des invités : *

Duchesse de Mortemart, marquise de Mons- 
pey, marquise de V ibraye, duchesse de La 
Mothe-Houdancourt, marquise de Marcieu, comte 
0. de Castries, comte de Rougé, baron Séguier, 
comte de Courcy, comtesse de Sinety, baron de 
Mesnard, marquis de Montmarin, etc.

—  Avant-dern ière soirée, jeud i dern ier, chez 
M m e Allouard-Jouan. A u  program m e : des 
danses anciennes— une gavo tte  et une pavane, 
charmants pastels musicaux du com positeur 
Gaston Lem aire, rég lés  par M lle  D uval— ont 
été dansées en costumes du temps par un 
groupe de jeunes filles du monde et chantées 
par la  brillante cantatrice M U eJo lydeLam are . 
Succès enthousiaste. L ’auteur accom pagnait 
au piano ses charmantes in terprètes.

—  L a  baronne de Koenneritz, restera chez 
elle tous les lundis, de 4  â 7 , à partir du 2 4  

avcil, dans son nouvel appartem ent, 1 9 9 , fau­
bourg Saint-Honoré.

r e n s e ig n e m e n t s  m o n d a in s

—  D e plus en plus suivies les  matinées de 
M . B em y, a 'la  salle des Mathurins où, mardi 
dernier, une foule nombreuse e t é légan te  était 
venue pour une audition d ’œuvres de M m e 
Ferrari. A u  program m e :

Berceuse et M enuet de la Cour, pour violon­
celle : M. Choinet; — Larmes en songe, le Las- 
sarone, Stances, S 'a im er, Orientale c i  Ballade 
(bissée) : M. Chanoine Davranches; — A  une 
étoile. Aubade et Songe du poète (bissé) : M lle 
Lina Pacary : — Chanson <£exil, A une fiancée: 
M. H ardy-the ; — Badi>iage, pour violon : M. 
J. W h ite ; — Le B ergerde Blanày et Tarentelle : 
M lle Jeanne Duran Sows bois : M. Feodorow ; 
— Petites pièces caractéristiques, pour piano : 
Mme G. Ferrari.

Succès énorm e pour tous ces admirables inter­
prètes e t pour l’ auteur qui les  avait accom pa­
gnés au piano.

MARIAGES
—  H ier a été célébré, en la  chapelle  du châ­

teau, à V incennes, le  m ariage relig ieux de M. 
Louis Pichat, sous-lieutenant au 8 ® chasseurs, 
avec M lle  Suzanne Lacom be.

L a  m ariée est la  belle-sœur du colonel M eu­
nier, qui fut sous-chef du cabinet, rue Saint- 
Dominique, pendant les ministères de M . Ca­
vaignac et du général B illot. I l  com mande au­
jou rd ’hui le  1 3 0  rég im ent d ’artillerie, à  V in ­
cennes.

M. Louis P ichat est le  fils de M . P ichat, di­
recteur, au Crédit lyonnqjs, des agence^dépar- 
mentales. , .

Les  témoins de 'M lle  Lacom be étaient : le 
docteur Frantz Glénard, m em bre correspon­
dant de l ’Académ ie de m édecine, son cousin, 
et M . Gustave Vourlaud, grand industriel 
lyonnais. Les témoins du fiancé : M . Chabot, 
e t son frère  M. G eorges P ichat, auditeur au 
Conseil d ’Etat.

A près  la  cérém onie religieuse, réception  et 
lunch chez M m e M eunier, dans sa jo  ie  v illa  
de l ’avenue de la  Dam e-Blanche.

—  A  N otre-D am e de V ersa illes  a été béni, 
avant-hier, le m ariage du capitaine Freystæ t- 
te r  avec M lle  Lessarague. L es  tém oins étaient,
)0 ur le  marié : le  généra l D e loye  et M . Char- 
es C om te; pour la  m ariée : M anuel et
darcoux.

DEUIL
—  Nous apprenons la  m ort : —  D e  M . 

F erron , ancien directeur des contributions 
indirectes du départem ent des Basses-Pyré- 
nées, décédé à Paris, â l’â ge  de 7 8  ans ; —  Du 
R . P . Sorre, m issionnaire rédem ptoriste et 
peintre distingué, décédé au Juvenot d 'Houde- 
m ont ; —  D e M . G iorg i, lieutenant d 'in fante­
rie de marine, décédé à M adagascar, à l'â ge  
2 9  ans : —  D e M m e veu ve Binard, née L e ­
roux, décédée à l ’â ge  de 7 6  ans, en son appar­
tement, 1 3 , rue de Dunkerque. Ses obsèques 
seront célébrées aujourd'hui, â midi, à Saint- 
V incent-de-Pau l; —  Du docteur L on gy , maire 
d 'Eygurande, conseiller généra l de la  Cor- 
rèze ; —  D e M . K iepert, le  géographe bien 
connu, professeur à l ’U n iversité de Berlin, 
décédé en cette v ille  à l ’âge  de 8 1  ans; —  
D e M m e Em m ery des Septfontaines, veuve 
de l ’inspecteur général des ponts e t chaussées, 
décédée â Paris â l’â ge  de 7 5  ans.

—  Nous apprenons la  m ort de M . Schaef- 
fer, ancien m aire d’Aubervilliers, ancien mem­
bre du Tribunal de com m erce de la  Seine, dé­
cédé à Pau le  1 9  a vril courant, à l’à e e  de 6 5  ans.

Les obsèques auront lieu après-demain lundi 
2 4  avril, en l'ég lis e  de Deuil (Seine-et-O ise), â 
dix heures e t demie très précises du matin.

On se réunira à l’église.
D épart de Paris, gare  du N ord , train de 

9  h. 3 0  ou 1 0  heures pour Enghien, où des vo i­
tures attendront les invités.

On est prié de n’ apporter ni fleurs ni cou­
ronnes.

I l  ne sera pas fa it d ’autre invitation, ni en­
voyé  de lettres de fa ire part.

—  On nous annonce éga lem ent la  m ort de 
M, Grimaud, fabricant de cartes à jouer, ancien 
membre du Conseil municipal de Paris e t du 
Conseil général de la  Seine, administrateur de 
la  Caisse d’épargne du dixièm e arrondisse­
ment, chevalier de la  Lég ion  d ’honneur, décédé 
la 2 1  avril 1 8 9 9 , en son dom icile, rue de Lon ­
dres, 4 6 , à l’â ge  de 8 2  ans.

Les obsèques auront lieu après-dem ain lundi 
2 4  avril, à midi, en l’ég lise Saint-Louis d’Antin .

Les personnes qui n'auraient pas reçu de 
lettres sont priées de considérer le  présent avis 
com m e une invitation-

F e r p a r i.

A  r É t r a n g e r
N O U V E L L E S

A L L E M A G N E  
Berlin, 21 avril. — Les iournaux annon­

cent que le sergent-major Albrecht, du 129« 
régiment, arrêté hier sous la prévention de 
haute trahison, s'est échappé pendant son 
transfert à la citadelle de Spandau.

I T A L I E

LE VOYAGE DES SOUVERAINS

Sassari, 21 avril. — Les souverains sont 
partis, ce matin, au milieu des acclamations 
populaires, accompagnés du générai Pelloux 
et de M. Lacava. llB se rendent à Ozieri, 
Tempio et au golfe d’Aranci.

En arrivant à Ozieri, ils ont été rencontrés 
par une magnifique troupe de cavaliers en­
voyés à leur rencontre. Les autorités et l’évô- 
que leur ont rendu hommage ; la population 
les a acclamés chaleureusement.

A  Tempio, les souverains ont été reçus par 
les autorités, par l’évôque, par les associa­
tions précédées de drapeaux et par les étu­
diants avec leur musique. Partout, ils n’ont 
cessé d’être acclamés. Ils ont reçu à l ’Hôtel de 
Ville les autorités locales et celles de l ’arron­
dissement. La population a réclamé la pré­
sence du Roi et de la Reine au balcon, où ils 
ont remercié. Enfin, ils se sont rendus à la 
cathédrale où ils ont été reçus par l’évêque.

A  5 heures, les souverains sont partis pour 
le golfe d’Aranci.

LE SUCCESSEUR DE MGR GLARI

Rome, 21 avril. — Je crois savoir que 
Léon X III, cédant à des sollicitations nom­
breuses, a décidé de nommer prochainement 
le successeur de Mgr Clari à la nonciature de 
Paris.

Le candidat sur lequel semble s’être arrêté 
le choix du Saint Père est Mgr Rinaldini, ac­
tuellement nonce à Bruxelles. Mgr Rinaldini 
a fait sa carrière en Belgique, où il a été se­
crétaire de la nonciature avant d’ôtre nonce. 
Cette nomination se rattacherait à un mou­
vement dans le personnel des nonciatures, et 
obligerait le Pape à tenir un Consistoire à 
la fin du mois de mai, pour donner le cha­
peau de cardinal à Mgr Francica Nava, ac­
tuellement nonce à Madrid, qui doit rentrer 
en Italie pour prendre la direction du diocèse 
de Catane. — F é l ix  II.

A P R È S  L A  V IS IT E  D E  CA GLIA RI

(Pa r dépêche de notre correspondant)
Toulon, 21 avril.

L ’am iral Fournier, com m andant l ’es­
cadre, v ien t de recevo ir du maire de 
Cagliari le télégram m e suivant :

En touchant le sol sacré de la France, 
veuillez accepter le salut cordial de cette ville 
italienne qui a admiré vos puissants navires, 
vos magnifiques équipages et votre chevale­
resque autant quinaltérable courtoisie, de 
laquelle Gaglian tout entière gardera un 
inoubliable souvenir.

Le maire : B a c a r e d d a .

L 'am ira l a im m édiatem ent répondu 
par le télégram m e qui suit :

Très reconnaissant du souvenir de la Ville 
de Cagliari et de son éminent maire, je vous 
adresse mes plus cordiaux remerciements 
)our l ’accueil si chaleui*eux et si flatteur que 
'escadre française a reçu dans votre ville si 
coquette et pittoresque. J’y  joins l ’expression 
de nos profonds regrets pour l’affreux acci­
dent qui a attristé lo départ de Leurs .Majes­
tés et affecté votre si sympathique popula­
tion.

Amiral F o u r n ie r .

A joutons qu’il est question d ’une v i­
site que l'escadre italienne ferait à Tou ­
lon en septembre, avec un envoyé spécial 
du roi Hum bert porteur d’une lettre au­
tographe à l’adresse' du Président de la 
République.

Fallois.

La France et le Siam

N otre collaborateur M. Jean Hess nous 
a envoyé, de Bangkok, une nouvelle 
dépêche qui confirm e celle d ’h ier, dans 
laquelle il nous laissait en trevoir que le 
voyage de M. Doumer à la Cour du roi 
de Siam aurait les plus heureuses consé­
quences pour la situation de la France 
en ce pays» V o ic i sa dépêche :

«U n  accord est intervenu entre M .Dou- 
m èr et le Roi. Lorsque Paris l’aura sanc­
tionné, l’influence française ne tardera 
pas à grandir au Siam. Un personnel 
français sera chargé du service des tra­
vaux publics. L 'enseignem ent du fran­
çais sera répandu. L a  situation de nos 
protégés sera réglée à notre entière satis­
faction, de m ême que la question de 
Luang-Prabang. L 'aven ir s’annonce bien. 
Il n ’y  a pas m oyen de nier le succès 
rem porté par M . Doumer. —  J. H e s s . »

N O T R E

PAGE MUSICALE

N e vous semble-t-il pas que ce soit 
une pensée d’une coquetterie charmante 
qui a dû décider M. Lecocq à écrire un 
ballet vers la fin de sa carrière ?

Et une pensée telle qu’il devait en naî­
tre dans cet esprit tout de fantaisie, de 
ve rve  et de grâce? C’est bien, en effet, 
par un ballet qu ’il fallait term iner la lon- 
gue liste d’opérettes étincelantes comme 
le Jour et la  N u it, le P e t it  Duc et la F ille  
de M m e A ngot. M. Lecocq se m it donc à 
écrire une partition nouvelle sur un sug­
gestif poème de Catulle Mendès, en son­
geant peut-être que c ’était là son chant 
du Cygne.

Et ce qu 'il y  a de piquant dans l ’a f­
faire, c’est que quand/e Cy^ne parut à la 
scène, Io public s’aperçût aussitôt que 
l'auteur avait signé un nouveau bail 
avec sa jeunesse d’autrefois !

L e  brillant musicien a répandu à pro­
fusion, dans ce ballet, des m otifs m élo­
diques et simples sur lesquels il a brodé 
avec in finim ent d’à-propos et de sou­
plesse, des gam m es de notes expressives 
et des variations multiples.

L a  «  Danse du petit faune » ,  que nous 
publions, est un des plus jo lis  succès de 
M lle Ghasles qui s’y  m ontre étonnante 
d’espièglerie et de grâce.

L e  Cygne  est édité par le Menestrel.
René Lara.

VIENT DE PARAITRE
Chez O llendorff ;
Le curieux et émouvant roman de Nonce 

Casanova : le Poète et la Violée, œuvre 
d’une magnifique inspiration où l ’amour 
crie à chaque page et qui sera un succès 
de plus pour l ’auteur des Adultères vierges.

Et le  troisième volume de la précieuse 
collection des Minutes parisiennes : 2 heu­
res A'iXé Saint-Louis, la Cité), par Gustave 
Gefi'roy, avec les magistrales illustrations, 
gravées sur bois, d’Auguste Lepère. Chacun 
des volumes des Minutes parisiennes est 
un petit chef-d'œuvre et coûte a francs.

Sommes-nous en décadence? T e l est le 
titre de l ’ouvrage que Gabriel Bonvalot 
vient de faire paraître chez Ernest Flam­
marion. L ’auteur a longuement séjourné 
dans les pays étrangers. Depuis plusieurs 
années, il prêche, à travers toute la France, 
une ardente croisade en faveur du réveil 
de nos énergies nationales. Il était le  Fran­
çais le  mieux préparé pour écrire ce livre 
qui constitue un des documents le  plus 
précieux de notre époque.

Notre Service de L ibrairie se charge 
d'envoyer ces ouvrages contre remboursement.

LA  TRACTION ÉLECTRIÇÜE
A  r ’neure où para îtron t ces lignes, on 

inaugurera, à Tours, un nouveau sys­
tèm e de tram w ays électriques, d it «  sys­
tèm e Diatto », dont le succès (s’ilrépond, 
ain.si que tout concorde à nous le faire 
cro ire, aux espérances des promoteurs) 
sera  peut-être le  signal —- et l ’amorce —  
d’une révolu fion .

L'expéricjnce en vaut la peine, car elle 
porte sur un réseau dont le développe­
m ent n ’est pas m oindre de trois lieues. 
Si donc elle réussit, com m e ont déjà 
réussi les essais prélim inaires institués 
ailleurs— à Lyon , si j ’ai bonne m ém oire— 
sur une piste d ’épreuve de quelques cen­
taines de mètres, le système Diatto aura 
décidém ent cause gagnée.

Le  tram w ay Diatto appartient à la fa­
m ille des tram ways électriques à conduc­
teurs. C’est-à-dire qu’il n ’em porte pas 
avec lu i, com m e les tram ways à accu­
m ulateurs, son électricité em magasinée 
d 'avance. Il l’em prunte, chemin faisant, 
à un câble conducteur, tendu parallèle­
m ent aux rails, qui lui transmet l’énergie 
produite par une usine centrale. Ce câble 
est souterrain. Ce n ’est donc pas au 
m oyen  d’une de ces perches encom­
brantes et grotesques, baptisées trolleys, 
iroscrites à bon droit par les municipa-* 
ités soucieuses d'esthétique, que le maté­

riel roulant est m is en relation, par 
son interm édiaire, avec la source fixe 
d’électricité : on a eu recours, à cet effet, 
à un artifice spécial, où réside précisé­
m ent l ’originalité du système.

Tou t le  long de la voie, de distance en 
distance, enchâssés dans la chaussée 
com m e des dents dans leurs alvéoles, 
s’égrènent des pavés en fer. Chacun de 
ces pavés métalliques est creux, et form e 
une sorte de cuvette, à dem i pleine de 
mercure, sur laquelle se rabat une pla­
que de charbon recouverte, d'un dôm e de 
fonte. Un gros clou, égalem ent en fer —  
la cheville ouvrière de l ’œuvre, c’est le 
cas de le dire —  flotte librem ent dans le 
godet de mercure, dont le fond com m u­
nique, par une dérivation, avec le câble.

Lorsque le tram w ay vient à passer au- 
dessus d ’un de ces pavés, constituant 
autant de prises de courant, les barreaux 
aimantés placés au-dessous de la caisse 
de la voiture attirent le clou, dont la tète 
garnie de graphite v ien t se coller contre 
le couvercle de la boîte, tandis que sa 
)ointe plonge encore dans le mercure. 
)ès lors, le circuit est ferm é entre lo 

véhicule et l ’usine, la porte est ouverte 
au courant, et les électro-moteurs qui 
actionnent les roues se mettent eu 
branle. Lorsque le tram w ay est passé, le 
clou, échappant naturellement à l ’ in­
fluence du barreau aimanté, retom be 
par son propre poids au fond de son trou 
—  et le circuit s’interrom pt. Seulement, 
com m e la distance entre les pavés m é­
talliques a été calculée de façon à être 
toujours inférieure à la longueur de la 
tige aimantée, la voiture ne peut jam ais 
perdre le contact, et l ’effet^est continu.

Un point, c ’est tout.
Aucune complication, aucun risque. Le 

courant électrique ne se m anifeste que 
juste au m om ent voulu et au point pré­
cis où l'on a besoin de ses services. Pas 
de danger, par conséquent, qu'un flâneur 
reçoive brusquement sous la plante des 
pieds une de ces «  tapes »  fulgurantes 
qui vous jettent leur hom m e par terre, 
et dont on se relève m eurtri... quand 
on s’en relève. Po in t de ces fils entre­
croisés qui zèbrent le ciel et gâtent 
la perspective. Pas davantage de ces 
ornières perfides, où s'accumulent les 
trognons de choux et les cailloux, et qni 
semblent faites exprès pour estropier 
les chevaux et désarçonner les cyclistes. 
C’est la sim plicité même.

Ce qui ne veut pas dire que l ’œ uvre ait 
été facile à concevoir et à m ettre au point. 
M arquée, tout au contraire, au coin 
d'une ingéniosité subtile, elle im plique, 
jusque dans ses moindres détai s , un 
raffinem ent inou'i, dont on voudra bien 
me dispenser d’entreprendre ici un ex­
posé que les profanes trouveraient trop 
aride et les initiés insuffisant.

Ce qu 'il im porte de souligner, c'est que 
le système Diatto semble échapper à la 
plupart des critiques,plus ou moins jus­
tifiées, qu ’on adressait jusqu ’ici aux dif- - 
férentes variétés de tram ways électri­
ques, dont elles ont singulièrem ent re­
tardé l ’essor. A  ce titre, on a le droit do 
dire que son entrée en lice, en cette épo­
que d’impatience et de hâte fiévreuse, est 
un véritab le événem ent, destiné à mar­
quer dans l ’histoire des transports ur­
bains. A U  righ t l

Emile Gautier.

ONE NOUVELLE INTÉRESSANTE
Le  parc princier de la M uette à l'en trée 

du Bois de Boulogne, va  devenir le fau­
bourg Saint-Germain de la r ive  droite.

En effet, nous apprenons qu ’une partie 
de cet admirable domaine a été lotie et 
qu'il va  s’y élever des constructions de 
luxe et de m agnifiques maisons de rap­
port.

Ces terrains seront vendus de 30 à 40 
pour cent au-dessous de leur va leur réelle 
et, vu le petit nom bre de lots à vendre, 
une trentaine au plus, on peut prévo ir 
qu’ils trouveront rapidem ent preneurs.

Pour renseignements, plans et condi­
tions, s’adresser à M. Charles Barnai, 
16, place Vendôme.

Nouvelles Diverses
L e  qu artier de l ’E co le-M ilita ire  a été, h ier, 

le  théâtre d ’un très g ra ve  accident, qu i a fa it 
trois victim es.

N on  lo in  de la  tou r E iffe l, au n® 10 de la  
rue M ontessuy, une Société Ünanciéro a 
acheté un vaste terra in , dans le  but de fa ire  
constru ire un im m euble de rapport. L e s  fon ­
dations sont creusées et i l  ne restait p lus 
qu ’à abattre un petit corps de bâtim en t d ’un 
étage.

A  cet effet, deux ouvriers  dém olisseurs, 
nom m és A rsène B lanchet, âgé de quarante 
ans, dem eurant rue Saint-Louis-en- ’ls le , et 
H enri M artin , même âge, hab itant 18, ruo 
D esa ix, éta ient m ontés sur le  to it  et procé­
daient à l ’en lèvem ent des poutres e t ao lives.

U n  tro is ièm e dém olisseur, nom m é Boum , 
dem eurant 8 8 , rue du Ghâteau-des-Rentiers, 
procédait â des tra vau x  in térieurs, au rez de 
chaussée.

T ou t à coup, â quatre heures v in g t m inu­
tes, la  m o itié  du corps de bâtim en t s’écrou la 
dans une tranchée, avec un épouvantab le 
fracas, entraînant B lanchet et M artin , que 
des agents, accourus aussitôt, parv in ren t à  
grand  peine à dégager des décom bres.

L e  p rem ier ava it de graves b lessures à la  
ié td  et plusieurs côtes enfoncées. O n lo  trans-
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porta immédiatement dans une voiture d’am­
bulances à l'hôpital Laénnec. Bien que ne

%

ae soutenant qu’avec
Martin refusa de monter

) de peine,
ure pour se

beaucou 
envo i

r e n d r e  c h e z  lu i .
—  O c c u p e z - v o u s  p lu t ô t ,  d i t - i l  a c e u x  q u i  

s ’ e m p r e s s a ie n t  a u t o u r  d e  l u i ,  d e  d é g a g e r  ce 
p a u v r e  Boum.

MM. Blanc, préfet de police ; Touny, direc­
teur de la police municipale ; Laurent, Pnja- 
iet, arrivaient pendant qu’on retirait de des­
sous un amas ne plâtras et de poutrelles le 
cadavre du démolisseur, dont latôte avait été 
absolument broyée. Des flots de sang s’échap­
paient également de sa poitrine ouverte par 
un morceau de fer. A  huit heures, le cadavre 
était transporté au domicile du défunt.

M. Lemercier, juge commis par le Parquet, 
a procédé, assisté d’un substitut du procureur 
de la République, de M. Bunel, architecte de 
l a  Préfecture et de M. Pélardy, commissaire 
de police du quartier, aux premières consta­
tations.

Il résulte, jusqu’à plus ample informé, que 
les travaux oc terrassement ont été maladroi­
tement conduits. On avait pratiqué des fouilles 
d’une profondeur de 3 mètres 50 au niveau 
des poutres en fer qui soutenaient les hases 
du Dàtiment. Par suite de l ’effritement des 
terres, ces poutres se sont effondrées, entraî­
nant la construction.

MM. Lucipia, président du Conseil muni­
cipal; Thuil icr.président du Conseil général; 
un représentant du préfet de la Seine; Bassi­
net, sénateur, sont venus s’informer de la si­
tuation des familles du défunt et des blessés.

LE GRIME DE CHOISY-LE-ROI

L ’autopsie de la jeune Louise Martin a été 
pratiquée, hier, à la MnrguoparM. le docteur 
J Qoinot, en présence de M. le juge Lemercier. 
I l  a été établi que la malheureuse a été l ’ob­
jet d’odieux outrages et qu’elle a été jetée 
dans la Seine alors quelle était encore 
vivante. Ses obsèques auront lieu demain, 
dans l ’après-midi.

ÉTRANGE SUICIDE

Un drame sur lequel plane encore un cer­
tain mystère vient de se passer à Asnières.

Mercredi soir, à dix heures, un monsieur 
d’environ quarante-cinq ans, accompagné 
d’une jeune fille d’une quinzaine d’annees, 
arrivait à la maison meublée Rispal, rue de 
la Station, et demandait une chambre.

Jeudi matin, le monsieur et la jeune fille 
sortirent et firent une assez longue prome­
nade sur les bords de la Seine. Quand ils ren­
trèrent, la jeune fille avait sous son bras un 
gros paquet enveloppé dans un journal. Ils 
demandèrentpour quarante centimes de vulné­
raire qu’ils montèrent dans leur chambre.

Le soir, on ne les vit pas descendre. Hier 
matin non plus.

Hier à midi, M. Rispal, s’inquiétant, monta 
à la chambre et frajipa. On ne lui répondit 
pas. Il voulut ouvrir. La porte était lermée 
en dedans.

Il alla alors avertir M. Kicn, commissaire 
de police. Le magistrat, pour aller plus vite, 
passa par une fenêtre.

Il trouva les deux locataires étendus sur le 
lit, morts. Un réchaud achevait de brûler au 
milieu de la chambre.

Sur la table, un long «  journal » dans le­
quel ils donnaient leur état-civil — c’étaient 
1 oncle et la nièce — et les motifs de leur sui­
cide. Suivaient leurs impressions. Dans le 
vulnéraire acheté chez leur hôte, ils avaient 
mélé de l’infusion de pavot. Puis ils avaient 
allumé le réchaud. Ils décrivaient leurs sen­
sations, leurs souffrances. A  un moment 
donné, alors que l’oncle avait déjà perdu 
connaissance, a nièce, plus forte, s’était le­
vée pour remettre du charbon sur le réchaud. 

La famille a été prévenue. Hier soir, la
femme de l'oncle et le 
venus les reconnaître... 
scène qui s’est passée.

père de la nièce sont 
nutile de décrire la

Nous avons raconté, ces jours derniers, 
dans quelles circonstances Mme Lendenseurs 
s’était vengée de son mari qui venait d’obtenir 
rentre elle un jugement de divorce. Elle 
l ’avait attendu, rue des Batignolles, et avait 
tiré sur lui plusieurs coups de revolver.

M. Lendenseui's, qui avait été transporté à 
l ’hôpital Beaujon, a succombé, hier matin, 
aux suites de ses blessures.

Le corps a été envoyé à la Morgue, dans 
l ’après-midi, aux fins d’autopsie.

Jean de Paris.

A ' V I S

LA  DELVOLINE ^^™ tiseptique
aiTête et prévient la chute dos Cheveux. 

XA D E L V O L IN E  est à  la  C h eve lu re  ce que  
Veau d e n t if r ic e  est à  la  B ouche.

P h >« D e l  va l l é e , 53, rue de Prony. 
P h a r m a c ie  N o r m a l e , 19, r. Drouot.

Le flacon 
5 fr.

1 A M P U A H I  YtOVE.h, ru e  B occa d or, av .de  
j j A i i v J n A i V l  l ’A .liiia , Ch.-Elyaées. l® f0RD.
T ES YËÜX“ TËRNES,“ fatigués, deviennent 
J j vifs et brillants avec le SO XJRC ILIU M  
qui allonge, épaissit, brunit cils et sourcils. 
P a r fu m e r ie  E x o t iq u e ,  35, rue du 4-Septembre.

T Iü u te s  les dames redoutent les inconvé­
nients d’un vilain rhume ; elles les évite­

ront en ayant recours au S iro p  p h é n iq u é  
do V ia l, spécifie ue incomparable contre la 
grippe, la bronchite et les toux opiniâtres.

/10NTRE LES MAUX D’ESTOMAC 
U  ET LES DIGESTIONS DIFFICILES

LIQUEUR xNORMALE
aux trois ferments (Pepsine, Diastase et Pan- 
créatine). — P H A R M A C I E  N O R M A L E ,  
17-19, rue Drouot, et 15-17, rue de Provence.

Ra je u n is s e z  vos traits, supprimez vos rides 
avec la Véiù iab le E a u  de N in o n ,  mais 

exigez le mot « véritable » avec l ’adresse de la 
P a r fu m e r ie  N in o n ,  31, rue du 4-Septembre.

Gazette des Tribunaux

1*« Ch a m b r e  d e  l a  C o u r  : La succession de 
M. Henry Say (suite des débats).

LGs débats concernant la succession 
de M . Henry Say ont continué, hier, de­
vant la 1”  Chambre de la Cour d’appel.

M* P loyer, avocat de la veu ve de M. 
H enry Say, a term iné, devant un nom ­
breux auditoire, le développement des 
m otifs pour lesquels, aux yeux de sa 
cliente, M m e de Trédern ne saurait être 
reccvable dans ses revendications.

L 'honorable bâtonnier s’est efforcé de 
démontrer, tout d’abord, que dans au­
cune hypothèse M m e do Trédern  ne 
saurait prétendre à recueillir une part 
quelconque de la succession de son frère.

— En fmt, ajoute M« Ployer, la nomination 
d un administrateur provisoire ne me semble 
avoir aucune raison d’être.

P a r quoi est représentée, en effet, la 
presque totalité de l’actif successoral ?

ÿ  M . Say dans l’ancienne 
Société Henry Say et C®. »

•— Or, ces droits ne seront liquidés et réa­
lisés qu au mois de juillet de^annéo 1901 
Quel besoin y  a-t-il, dans l’occurrence, de 
nommer un administrateur ? On va me ré- 
p'^ndre qu’il existe d’autres valeurs J’entends
iien  ! Mais elles ne constituent qu’un vinc- 

le l’actif... Pour les administrer, l ’exe-de - - .......  - . .........................    X
cuteur testamentaire ne presente-t-il pas les 
garanties désirables? Une réponse affirma­
tive s’impose, aux yeux de tous les esprits 
impartiaux.

M® Guérin, qui représente M . Cros- 
nier, l ’exécuteur testamentaire désigné

)ar M . H enry Say, renchérit encore sur 
es conclusions de M® P loyer.

— Aucun texte dans la jurisprudence, dit- 
il, n’autorise lo juge des référés à déposséder 
un exécuteur testamentaire des pouvoirs qui 
lui appartiennent, pour M  substituer un 
admimstrateur provisoire étranger.

Au  cours de la plaidoirie, M* Guérin 
appelle M m e de Trédern  « l ’exhérédée ré­
calcitrante». L o  m ot a été discrètem ent 
s o u l ig n ^ a r  des sourires.

M® PffW caré prend ensuite la parole au 
nom de M . le duc de Brissac, fils aîné de 
M m e de Trédern  —  et c ’est pour appuyer, 
de toute son éloquence, les théories ém i­
ses à la barre par les avocats de M m e 
Henry Say.

— Le défunt eut pour M. le duc do Brissac 
une affection très vive dont il lui donna 
maints témoignages, dit M« Poincaré. Au.ssi, 
malgré tout son respect filial, mon client tient 
à déclarer hautement qu’il déplore le procès 
intenté par aa mère.

L 'ém inent avocat ajoute :
En aucun cas, Mme de Trédern ne peut hé­

riter de M. Henry Say. Ceci a été, messieurs, 
suffisamment établi par mes confrères.

Dans la circonstance, la confection d’un 
inventaire français après l ’inventaire dressé 
ù la requête de l’autonté suisse, n’est-elle pas 
une superfétation inutile ? Et dites-moi si la 
nomination d’un administrateur provisoire, 
sans utilité pratique, peut avoir d’autre résul­
tat que celui de grever la succession d’énor­
mes frais?

Le  prince et la princesse Am édée de 
Broglie partagent l’avis du duc de Bris­
sac, et i s ont chargé M® W aldeck-Rous- 
seau de déclarer, en leur nom, qu'ils re­
fusent de se solidariser avec M m e de 
Trédern.

— Le prince et la princesse de Broglie, dit 
M® Waldcck-Rousseau, ont des traditions de 
droiture et d’honneur auxquelles ils ont l’or­
gueil de rester fidèles, et ces traditions leur 
commandent de protéger la mémoire de 
M. Henry Say et aussi les droits de sa veuve, 
qui, par son désintére.ssement, par sa dignité 
et par son dévouement, a conquis leur es­
time et leur affection.

M® W aldeck-Rousseau conclut â l’ in- 
firination de l ’ordonnance de référé.

Nous entendrons, vendredi prochain, 
M *du Buit, avocat des enfants mineurs 
de M. Henry Say; M® Garpentier, qui dé­
fend les intérêts do M m e de Trédern , et 
M . l’avocat-général Jambois dans ses 
conclusions.

Ce sont là de belles joutes oratoires.
George Grippon.

LE MONDE RELIGIEUX
LE CENTENAIRE DE RACINE A SAINT-ETIENNE

DU MONT. —  l ’Éloge  d u  po è te  p a r  l ’évêqu e
d ’o r lé a n s .

L ’Eglise et les lettres françaises frater­
nisaient h ier matin à Saint-Etienne du 
Mont, oîi l’ un de nos plus éloquents évê­
ques avait assumé la tâche de louer, dans 
la chaire chrétienne, l'un de nos plus 
grands poètes.

Une assistance d’élite occupait entière­
ment les trois nefs. Au  banc d ’œuvre, 
M . Jules Lem aître semblait présider, 
assisté de M . François Coppée, à sa 
droite, et de M. Brunetière, à sa gauche. 
L e  duc de Broglie, MM. Thureau-Dan- 
gin, Hanotaux, Vandal, Gréard, Boissier 
et Henry Houssaye complétaient la délé­
gation de l’Académ ie. Les habits aux 
palmes vertes étaient, d’ailleurs, du plus, 
heureux effet aux places réservées, d ’or­
dinaire, au clergé et aux membres du 
Conseil de fabrique.

Reconnu, d’autre part, plusieurs pro­
fesseurs de la Sorbonne, parm i lesquels 
M M . Grouslé et Gazier.

L e  cardinal R ichard avait envoyé, pour 
le représenter, M . le vicaire général Bu­
reau, archidiacre de Sainte-Geneviève. 
Aperçu en outre bon nom bre de curés 
de Paris, notamm ent M. l ’abbé Sicard, 
curé de Saint-Médard, qui ne pouvait 
manquer à cette fête religieuse et litté­
raire, et presque tous les ecclésiastiques 
que des souvenirs de ministère ou d’am i­
tié rattachent à la paroisse gardienne du 
tombeau de Sainte-Geneviève : M . le 
chanoine Pousset, archiprêtre de la ca­
thédrale ; M. l ’abbé Gaultier de Clau- 
bry, curé de Saint-Eustache ; M . le cha­
noine Perdreau, etc.

Près du maître-autel, décoré d ’une 
profusion de plantes vertes et étincelant 
de lumières, un trône a été préparé pour 
M gr Touchet, évêque d’Orléans, qu ’as­
siste un des vicaires généraux de Sa 
Grandeur.

Il est exactement d ix heures et dem ie 
quand M . l ’abbé Lesèlre, curé de Saint- 
Etienne du M ont, commence la messe. 
M. Jules Lem aître, qui faisait adm irer à 
ses voisins le m agnifique jubé et la 
curieuse architecture de l’église, s’inter­
rom pt pour écouter, dans le plus édi­
fiant des recueillements, les fragm ents 
û'Esther, musique de A . Coquard, que 
chante M. Barrier.

On a, en effet, exécuté hier matin, à 
Saint-Etienne du M ont, des morceaux 
choisis des deux œuvres les plus religieu­
ses du poète : des fragments d'Esther, 
com m e nous venons de le dire ; puis des 
extraits d 'A tha lie  : «  0  bienheureux l ’en­
fant », et « D’un cœur qui t’aime » ,  musi­
que de Mendelssohn. Pou r une fois, c’est 
très bien, et il convenait de rendre à l ’au- 
teurcet hom m age,parfaitem entapproprié 
à la circonstance. Je ne pense pas, cepen­
dant que les chœurs m erveilleux d 'A tka - 
lie  et d ’£j/A^r deviennent jam ais classi­
ques dans nos temples. Aussi beaux 
qu'ils soient, ils ne paraissent pas adé­
quats au cadre des solennités litu rgi­
ques. C’est, peut-être, que le  latin est, 
par excellence, la langue de l’Eglise, et 
que l’art, sur ce point, se trouve absolu­
ment d ’accord avec la tradition.

A  la fin de la messe, M gr Touchet a 
prononcé le discours annoncé. Ge n ’est 
pas l’évêque d’Orléans, mais le cardinal 
évêque d ’Autun que le curé de Saint- 
Etienne du M ont avait tout d’abord in­
v ité  à prendre la parole au centenaire 
de Racine. Mais M gr Perraud, qui est 
allé récemment, ainsi qu’il l ’écrivait à 
l ’évêque d ’Orléans, « ju squ ’aux portes de 
l ’éternité » ,  est retenu à Autun par la 
lenteur de sa convalescence. C'est lui- 
m êm e qui a désigné M gr Touchet pour 
le  rcmp acer. L ’ém inent prélat, dont les 
^ands auditoires parisiens connaissent 
'entraînante éloquence, admirablement 

servie par un organe qui ne laisse rien 
à désirer, s’est acquitté de sa mission 
non seulement en grand orateur et en 
évêque, mais en hom m e qui connaît le 
dix-septième siècle autrement que par 
les morceaux choisis de ses littérateurs 
et de ses poètes.

Il a d ’abord acquitté Racine sur le chef 
de jansénisme, ou plutôt il a réduit à ses 
justes lim ites une accusation où des es­

prits grincheux prendraient volontiers 
sujet de s’étonner qu’un évêque louât, du 
haut de la chaire chrétienne, lo disciple 
et l’am i des illustres solitaires de Port- 
Royal.

Lisez maintenant ce curieux récit de 
la «  prem ière » d'Esther. C’est une vé r i­
table «  Soirée » ,  piquante sur des lèvres 
épiscopales :

Des privilégiés invités par Mme de Mainle- 
non. Louis X IV  faisant presque office d’ou­
vreuse, la canne haute dans la porte et ne 
laissant passer qu’à bon escient quiconque se 
)résente ; lui-memc gagnant sa place quand 
a représentation va commencer ; Mme de 

Maintenon à son côté ; autour d’eux, une 
couronne do princes et de princesses parmi 
lesquels le roi et la reine d’Angleterre; des 
grandes dames parmi lesquelles Mme de Sé- 
vigné ; des hommes de lettres parmi lesquels 
Boileau ; des évêques parmi lesquels Bossuet, 
dit-on ; des religieux parmi lesquels le Père 
de La Chaise ; les classes bleues, vertes, ro­
ses des demoiselles de Saint-Cyr, impa­
tientes, parlant bas en attendant que la 
toile se lève; leurs maîtresses, graves et re­
cueillies, sous le voile d’étamine blanche et 
de soie noire ; un théâtre superbement 
luxueux ; une perspective des jardins et des 
portiques qui, découverte subitement, tirera 
des murmures, presque dea cris d’admira­
tion ; des actrices en robes d’or rehaussées 
d’authentiques pierreries, formées à l ’art du 
comédien par Racine lui-même — Racine, le 
lecteur incomparable — et qui diront en effet 
si naturellement, si éloquemment, que leur 
mère adoptive en sera épouvantée, mais en 
attendant, si épeurées, si vraiment « colombes 
timides » que les voici à deux genoux réci­
tant le V e n i c re a to r  aùn  d’appeler sur elles- 
mêmes l ’esprit qui leur donnera la force d’en­
trer en scène...

Ce tableau n’est-il pas délicieux ?
Plus loin, l’évêque d ’Orléans se de­

mande quelle place occupe Racine dans 
l’histoire de la littérature :

... I l n’est pas Eschyle, il n’est pas Sha­
kespeare, il n est pas Corneille ; mais point 
n’est sans doute nécessaire d’être ces géants 
)resque démesurés pour demeurer la grâce et 
'harmonie, la délicatesse et le bon sens, 
’équilibre, la clarté, la beauté, «pour devenir 

un centre incontesté sinon le centre unique » 
du drame national, pour être l ’étoile littéraire 
la plus pure, la plus suave, de la Franco au 
plus beau siècle littéraire de la France.

Et M gr Touchet, qui s’expose décidé­
ment à  se faire traiter dé in te l le c tu e l  —  
suprême in ju re —  n’hésite pas à  procla­
m er que la France est grande par ses 
littérateurs et ses poètes plus que par 
ses soldats et ses grands capitaines, plus 
que par ses diplomates, plus que par 
tous les autres facteurs de sa gloire.

Après le  superbe discours de l’évêque 
d’Orléans, les chœurs de l ’Institution 
nationale des jeunes aveugles, dirigés 
par M . ÿ m e ,  ont m agistralem ent exé­
cuté le f o l l i t e  h os tia s , de Saint-Saêns, 
qui a term iné l’ imposante cérémonie.

Ju lien  d e  N arfon .

L'abondance des matières nous oblige 
à renvover à demain la suite da roman de 
M . M ichel C orday : N o t r e  M a s q u e .

Informations
A l’Elysée. — Le Président de la République 

a reçu aujourd’hui M. Lozé et M. Savorgnan 
de Brazza.

Armée. — M. Comte, capitaine de gendar­
merie hors cadres, commandant la prévôté de 
Madagascar, à Tananarive, est rappelé en 
France, sur sa demande, et désigné pour oc­
cuper un emploi de son grade dans la légion 
de la garde républicaine (cavalerie).

M. Herqué, capitaine dans la cavalerie de la 
garde républicaine, est désigné pour prendre 
le commandement de la prévôté à Madagascar, 
en remplacement de M. Comte.

Colonies. — Le J o u rn a l o ff ic ie l publie un 
décret fixant les concessions accordées à la 
Société de la Côte Ouest de Madagascar et 
basé sur le contrat signé à Tananarive, il y a 
un an, par le général Galliéni et M. Daniel 
Gaiffe, fondé de pouvoirs de l’ancienne Société,

La revue d'aujourd’hui. — Le général Zurlin- 
den, gouverneur militaire, commence aujour­
d’hui, à neuf heures, par les troupes de Ver­
sailles, de Courbevoie, de Saint-Cloud et la 
division de cavalerie, la revue des troupes du 
gouvernement de Paris.

Les autres régiments seront appelés succes­
sivement à une prise d’armes à Vincennes.

La revue de ce matin a lieu à Satory.

S ig a ro  à ta ̂ ourseJ
Vendredi 21 avril.

... Un instant de repos dans ces vertescam- 
)agnes. Le R io , pour l’instant, se refuse à 
)ouillonner davantage, — peut-être parce que 

c’est aujourd’hui vendredi et que les valeurs, 
aussi bien que les personnes, ont le droit 
d’être superstitieuses ; mais plus probable­
ment parce que c’est lundi que commence la 
liquidation de Londres, motif parfaitement 
suffisant pour qu’un titre, et surtout un titre 
cuprifère, estime qu’un peu de réserve est de 
rigtleur.

vous savez que dans la gendarmerie, quand 
un gendarme... Eh bien I à la Bourse, c est la 
même chose, sauf que c’est le R io  qui remplit 
le rôle du gendarme. Aujourd’hui, ledit R io  
s’étant tenu coi, tout a été tranquille. I l  y  a 
bien eu quelques réalisations, qui ont un 
instant afourdi les cours; mais comme elles 
ont trouvé des contre-parties presque immé­
diates, il n’est rien resté de tout cela qu’un 
peu de tassement, — un tout petit peu de tas­
sement. Cela n’empêche pas, d’aulours, les 
tendances générales d’être très fermes.

Les ren tes  fra n ça ises  sont inertes, le 
3  0/0 à 102, le 3  i j S  0/0 à 103 60, Au comp­
tant, 7 et 5 centimes de diminution.

V E x té r ie u r e  espagnole  a fait 59 60 et 
60 fr. aux cours extrêmes ; elle s’arrête à 
59 80, et ce cours moyen de la journée re- 
)résente une diminution de 10 centimes sur 
lier. C’est moins que rien. V I t a l i e n  passe de 

95 30 à 95 10. Les 3 OJO m isses sont en légère 
avance, le 1891  à 92 45, le 1896  à 92 90. 
Variations de 5 centimes en plus ou en moins 
pour le T u r c  C à 27 30 et e I) à ^  15. La 
B a n q u e  o ttom a n e  est plus faible à 579.

La B a n qu e  de P a r is  gagne 8  fr. à 1,085. Les 
autres établissements ae crédit sont calmes, 
le C o m p to ir  à 613, le L y o n n a is  à 911, la So­
c ié té  g é n é ra le  à 579, la B a n q u e  in te rn a t io ­
n a le  à 633, la B a n q u e  spéc ia le  des v a leu rs  
in d u s tr ie lle s  à 221 50, le C réd it f o n c ie r  à 
755, etc. C’est demain samedi qu’a lieu l’as­
semblée des actionnaires de cette dernière 
Société, dont les o b lig a tion s  restent non 
moins bien tenues et non moins actives quo 
devant. Du reste, le goût du petit public 
pour les obligations à lots se manifeste avec 
suite, ainsi qu’on le peut constater, en consul­
tant la cote des O b liga tion s  de la  V ille  de P a ­
r is .  Celles surtout qui n’ont pas atteint le pair, 
comme par exemple les 1 89 4 -9 6 , sont l ’ob­
jet des ^us fortes espérances.

Chemins toujours délaissés à terme. Au 
comptant ils sont un peu plus fermes 
qu’hier.

Le G az  reperd 12 fr. à 1,270, la T ra c t io n  
2 fr. à 196, le S u e z  22 fr. à 3,787, la T h om son - 
H o u s ton  5 fr. à 1,505, la Sosnov ice  18 fr. 
à 1,860, la De B eers  8 fr. à 710. Le R io , 
à 1,’155, recule de 9 fr. : pure bagatelle 
pour une pareille valeur i Le groupe indus­

triel, comme vous voyez, a été un peu secoué.
11 y  a des exceptions, pourtant ; ainsi, les 
T ra m w a y s  do T o u rs  à 121 et les Chaussw 'es 
ï ’In e ro y a b le  à 22isont fermes. Les W agon s- 
L its  (o n t  812. Le dividende de 1898 a été fixé 
ù 35 francs, sur lesquels un acompte de
12 fr. 50 a été payé le l®* janvier. Le solde, 
soit 22 fr. 50, sera payé le juillet prochain.

L e  Boursier*

M i N E S  D ^ O R
Séance de réalisations hier. Les marchés, 

en général, manifestaient une certaine lour­
deur qui s’est étendue à la cote Sud-Afri­
caine. En outre, l ’approche de la liquidation 
de Londres, qui aura lieu lundi, exerce son 
influence en restreignant les affaires nouvel­
les. II en résulte quelques ventes qui portent 
principalement sur les valeurs specu atives, 
tandis quo les valeurs de placement restent 
indemnes.

C’est ainsi que, à Londres, la Rose Deep 
conserve toute sa récente avance à 10 7/8 liv. 
st. (274 fr. 15); il en est de même de la C row n  
R e e fq x ii se retrouve très ferme à 19 liv. st. 
(47Jfr.j. Ces deux titres sont recherchés par 
les portefeuilles.

A  Paris, la F e r r e ira ,  la R ob in son  G old , la 
S im m e r ,  la V illa g e , ont eu à enregistrer des 
moins-values presque insignifiantes. La L a n -  
caster, après son fort mouvement do hausse 
de ces derniers temps, no perd que 1 fr. 50 à 
107 fr. 50. 1 » ^ 4

Cette Compagnie émet 30,000 obligations 
nouvelles au prix de 31y  ̂liv.st. (88 fr.37 envi­
ron) par action ; elles sont offertes par préfé­
rence aux anciens actionnaires dans la pro­
portion de 5 actions nouvelles par 50 actions 
anciennes. Les autres valeurs, telles que Rand  
M in e s , G o ld fie ld s , E a st R a nd , ont été un peu 
plus touchées ; toutefois leur recul est égale­
ment limité.

L ’action G oerz  et Co fait exception et reste 
très ferme à 73 25. Le rapport de cette Com­
pagnie vient de paraître ; le Conseil propose 
un dividende de 2  fr. par action qui sera sou­
mis â l ’approbation de l’assemblée générale 
convoquée pour le 5 mai. Les actions récem­
ment introduites sur le marché de Paris au­
ront nature lement droit à ce dividende.

Henry Dupont.

IN F O R M A T IO N S  F IN A N C IÈ R E S
Com ptoir national d'escompte. — Situation 

au 31 roars, par comparaison avec la précé­
dente. Principales variations :
Caisse..........................
Portefeu ille.................
Reports........................
Comptes couri» débit™.
T itres...........................
A va n ce s ........................
Participât, financières 
Débiteurspar acceptai.
Comptes de chèques et 

comptes d’escompte.
Comptes cour, crédit.

37.234.536
339.601.579
50.808.678
43.888.888
23.031.080
53.025.454
10.217.222
50.073.400

—  7.748.495 
4- 30.149.799 
+  3.772.564
—  1.566.685 
4- 153.540
—  1.565.180
— 1.673.985
— 3.475.403

275.295.344 4- 
135.396.818 —

8.075.669
6.256.545

D u  S i  A v r i l

9f. D ru m on t A A lg e r

A l g e r . — L ’arrivée de M. Drumont 
à Alger a eu pour conséquence directe plu­
sieurs incidents. Passage Narboni, un israélite, 
nommé Moïse Karmesse, qui tenait un com­
merce, a été assailli par une bande de mani­
festants, assez grièvement frappé et sa mar­
chandise a été dispersée au vent. Aucune ar­
restation n’a pu être opérée, les auteurs de 
cette agression ayant pris la fuite.

A  la sortie de l ’audience du Tribunal cor­
rectionnel, la foule s’est amassée autour de 
la voiture cellulaire emmenant Max Régis, en 
poussant les cris redoublés de : a Liberté I »  La 
voiture, un moment soulevée par les efforts 
des manifestants, a pu s’éloigner au grand 
trot, escortée par les gendarmes à cheval. 
Max Régis a été reconduit à Barberousse et 
de là à Sidi-Ferruch où M. Drumont doit 
aller le visiter dimanche.
'  Enfin, ce soir, M. Drumont, qui était allé 
du côté de Mustapha supérieur faire une pro­
menade en voiture avec ses collaborateurs, 
redescendait dans la direction d’Alger, quand, 
en passant devant un café de la rue Michelet, 
les personnes qui l ’escortaient s’arrêtèrent et 
firent pleuvoir une grêle de pierres sur la de­
vanture de cet établissement, dont la plus 
grande partie des vitres furent brisées.

Uno table placée sur la terrasse eut le 
même sort.

Les manifestants auraient entendu, sur le 
passage de M. Drumont, des coups de sifflet 
et des cris hostiles provenant de l ’intérieur 
du café, et c’est ce qui motiva leur attitude.

Areua*

L E S  T H È Â  T R E S
T h é â t r e  d e  i a  G a i t c  : Les  Sceurs G a u -

d ich a rd , opéra-comique en trois actes, de
M. Maurice Ordonneau, musique de M. Ed­
mond Audran.
L e  canevas des Soeurs Gaudichard, qui 

sert de thème à la musique de M. Audran 
et de prétexte aux décors et au ballet de 
la Gaîté, est facile à raconter, car l ’his­
toire est sim ple et peu nouvelle. Gaudi- 

.chard et sa fem m e sont des aubergistes 
'qu i se retirent, après fortune faite. Ils ont 
deux petites jum elles quiseressem blent à 
cepoint qu'on les prend l ’une pour l’autre, 
convention théâtrale qui date des Ménech- 
mes. Or, un jour, un accident amène chez 
eux une Sœur d'un couvent, Sœur M o­
deste, qui les décide à m ettre en pension 
au couvent des Colibris —  lisez : des Oi­
seaux—  leurs fillettes Clara et Cécile, qui 
ont douze ans. Si les jum elles se ressem­
blent étonnamment au physique, elles 
diffèrent tout autant au m oral. Cécile, 
douce, pieuse, respectueuse, est une per­
fection ; Clara est émancipée déjà, déso­
béissante, un petit diable. L ’une chante 
des romances sentimentales en l’honneur 
de l ’amour paternel et l ’autre dégoise des 
refrains de cantinière. L e  double rôle, 
au prem ier tableau, est joué fort genti­
ment par une toute jeune enfant, la petite 
Mélodia.

Voici donc les sœurs Gaudichard au 
couvent. Elles s’y  lient d’am itié avec une 
certaine Colette de L a  Tourette, qui a un 
frère officier, lequel vient la visiter. Or, ce 
frère devient amoureux de Clara, qui va 
sur ses dix-huit ans. Et Clara, à qui on 
fo it la v ie  dure au couvent à cause de ses 
parents aubergistes, se laisse en lever par 
Gontran de L a  Tourette, le bel officier. 
L a  sage Cécile gém it de cette fugue et, 
allant en vacances chez ses parents, elle 
essaye de leur cacher la vérité, leur ra­
contant que sa sœur est allée soigner un 
oncle à héritage, le paysan Boniface,qui, 
malade, l ’a  fait chercher au couvent; et, 
dans une scène charmante et la meilleure 
de la pièce, la Sœur Modeste se prête au 
pieux mensonge. Car Cécile compte bien 
a ller rechercher sa sœur et la ram ener 
dans lo bon chemin et à la maison pater­
nelle.

Mais com m ent découvrir la retraite de 
Clara et de L a  Tourette ? Heureusement, 
L a  Tourette a un ami, o ffic ier com m e 
lui, Robert Deschamps. Ce Robert a ren­
contré Cécile et en est devenu amoureux, 
mais pour le bon motif. I l se présente 
donc chez les Gaudichard, qui lu i font un 
excellent accueil : et com m e il raconte à 
Cécile qu ’il doit a ller en fête chez L a  Tou­
rette, celle-ci apprend qu 'il s’agit de pen­
dre la crém aillère dans le petit hôtel que

L a  Tourette a offert à une maîtresse, que 
Robert ne connaît d’ailleurs pas. C’est là 
que Cécile prend la résolution d ’aller 
chercher Clara, dont la fugue est bien­
tôt connue; car Boniface, l ’oncle pré­
tendu malade, est inopiném ent arrivé 
chez les Gaudichard. Cécile a vainem ent 
essayé, dans une scène qui est plaisante, 
de le m ettre de m oitié dans son men­
songe : la vérité se découvre, et plus aisé­
ment que dans d ’autres affaires, car les 
moyens de l ’auteur sont simples et « bon 
enfant ».

Ceci nous conduit au quatrièm e ta­
bleau, au clou, pour qui la pièce a l’air 
d ’avo ir été faite. Gontran de La  Tourette 
a offert à la petite pensionnaire enlevée 
par lui un hôtel somptueux. Ceci, sans 
rien avoir obtenu d’elle en échange de 
ses dons. Est-il besoin de dire que l'ac­
tion se passe en des temps loin du nôtre 
et au pays de ch im ère? La  pendaison 
de la crém aillère est marquée par un 
grand bal travesti. V o ilà  le clou , de­
vant lequel disparaît l ’intérêt de l’ac­
tion, ce qui est le vice de cette façon de 
composer les pièces. L e  ballet des P ierret- 
tes en costumes clairs, bien réglé, est déli­
cieux. On y  a applaudi deux danseuses, 
un travesti et une prem ière danseuse, 
M lles Briant et Julia Duval, qui sont 
jo lies et charmantes. L a  prem ière dan­
seuse, surtout, fait les pointes avec 
une incroyable légèreté. A llez  donc, 
au m ilieu de ce spectacle éblouissant 
)Our les yeux, suivre par le menu l ’his- 
-oircdes deux jum elles ! J’ai débrouillé ce­

pendant que les deux amoureux, trom­
pés par la ressemblance des deux sœurs, 
croient, l ’un que Cécile est une farceuse, 
l'autre que Clara le trom pe —  avant la 
lettre —  avec un «  v ieux marcheur »  qui 
s’appelle, par antiphrase, le baron Beau- 
visage et au profit de qui elle lui signifie 
son congé, choso rare de la part d’une 
fem m e qui a reçu, le jou r même, le ca­
deau d'un hôtel princier I Et, de cette dou­
ble erreur, naît une double rupture. Mais 
le dernier tableau répare tout. H se passe 
à la campagne, chez le père de Ro­
bert. Ce père, vieux m ilitaire, a mis 
en vente son château, et le baron 
Beauvisage vient l’acheter, avec Clara, 
pour le lui offrir. Un hôtel, un châ- 
leau I et Clara a cependant sauvé son 
innocence. V o ilà  une fem m e qui a 
de la chance 1 —  ai-je entendu dire. Le 
v ieu x  m ilitaire prend d’ailleurs Clara 
pour Cécile, la fiancée de son fils, dont 
il attend la v is ite ; et, pou édifié par 
l ’allure de la dem oiselle qui lui danse 
le cancan sous le nez, il flanque les Gau­
dichard à la porte. Mais Gontran et Ro­
bert survenant, on s’explique et tout 
s’arrange. Robert épouse Cécile réhabili­
tée, et je  crois que Gontran en fait de 
m ême pour Clara, qui a passé indemne, 
après tout, par l ’épreuve du feu. Tou t de 
même, il a de l’estomac com m e épouseur, 
ce La  Tourette!...

Cette pièce a l ’inconvénient de toutes 
les pièces où deux rôles sont joués pa rla  
m ême actrice. Comme il faut lui donner 
le temps de changer de costume, l’ac­
tion s’ interrom pt sans cesse. Les inter­
mèdes, ici, sont remplis par le  person­
nage de Boniface, qui arrive toujours 
et partout, tout en ne servant à rien. 
M. Paul Pugère le fait parler, chanter, 
danser, avec beaucoup de drôlerie. 
Mais tous les hors-d’œuvre du monde 
ne valent pas un bon plat. Je ferai 
encore un reproche à l ’œ uvre r c’est 
que la m ise en scène, le déploiem ent de 
luxe et de figu ration—  les costumes, qui 
sont ceux de la Restauration, sont fort 
jo lis —  paraissent disproportionnés avec 
une pièce qui n ’est qu une opérette assez 
adroitem ent arrangée. L e  luxe écrase 
l’œ uvre tout autant qu’il la soutient. L e  
spectacle seul demeure.

M . Audran a écrit pour les Sœurs Gau­
d ichard  une partition agréable et légère, 
un peu m ince d ’apparence, com m e le se­
ra it un a ir de flûte joué au m ilieu de la 
place de la Concorde.Mais l ’air de flûte est 
jo li. Les accompagnements de M . Audran 
sont délicatement traités et on a fait bis­
ser plusieurs morceaux bien réussis. 
Quant à l’ interprétation, j ’ai nom m é M. 
Paul Fugère, dont les drôleries originales 
ravissent le public. M M . Soums, Lucien 
Noël, Vauthier, Dacheux, Bert com plè­
tent l ’ensemble, qui est bon.M m e Simon- 
Girard, très en dehors, joue le  double 
rôle de Cécile et de Clara. Je citerai 
encore M m es Irm a Aubrys, Jane Evans, 
R iva , et surtout Debério, une petite Sœur 
qu’on regretterait de vo ir  prendre au 
sérieux sa vocation d’un soir.

Henry Fouquiei.
  „

C O Ü R R I E R m  TH EATR ES
Ce soir :
A  8  h. 1/2, au théâtre de la République, 

première représentation (à ce théâtre) de : 
le  P e t i t  Jacques, drame en 5 actes et 9 ta­
bleaux, de M. W . Busnach.

Distribution :
De La Roseraie MM.
P ierre  Girard 
Henri de Laverdac 
Georges de Laverdac 
Po ly te  Louchon 
Jeanne-Mai'ie Mmes
Cécile de La Roseraie 
Madame Ropiquet 
La comtesse d’Avrigay  
Le petit Jacques La petite

Régnier
Guiraud
Bacquié
Garat
V illa
Emma Villars 
Praxine 
Régnier 
Grandjean 
Léontino Marx

La Comédie-Française faisant relâche au­
jourd’hui samedi, à l ’occasion des obsèques 
de M. Pailleron, l’administrateur prie les 
personnes gui ont loué pour la représentation 
de ce soir de se faire rembourser ou reporter 
à l’une des représentations de F r a n c i l lo n  qui 
seront données lundi 24 et mercredi 26.

L ’Odéon donnera lundi la première repré­
sentation d’une comédie en un acte, inéaite, 
de Théophile Gautier : la  Fausse co n v e rs io n , 
pastiche des œuvres légères du dix-huitième 
siècle.

Les interprètes seront : MM. Goste, Çéalis, 
Valmont, Talrick, Berthier, Laumomer, et 
Mmes J. Kesly, R. Parny, J. Fromant, Mé- 
rxndol.

M a  B ru ,  la comédie de MM. Fabrice Carré 
et Paul Bilhaud passera à l ’Odéon à la fin de 
la semaine prochaine.

 ----------
M. Bouvet, l ’excellent baryton de l ’Opéra- 

Comique, vient d’être choisi comme direc­
teur artistique du Casino de Pau.

Il emploiera six mois de l ’année (de novem­
bre à mai) à ses nouvelles fonctions, et de­
meurera le reste du temps à la  disposition de 
M. Albert Carré. I l se reserve aussi un mois 
par an, pour aller chanter à Monte-Carlo.

Rappelons que c’est M. Bouvet qui doit 
créer le rôle de William Ratcliff, dans le 
drame lyrique du même nom, de M. Xavier 
Leroux, reçu à l ’Opéra-Gomique pour être 
joué la saison prochaine.

C’est le 1er novembre prochain que M. Bou­
vet prendra possession ae son nouveau poste.

■I» . ...
Afin de ne pas surmener les artistes de la 

Gaîté, M. Dehruyère vient de décider qu’il 
n’y  aurait pas de matinée des Sceurs G a u d i

ch a rd  demain dimanche. La première mat 
née sera donnée lo dimanche 30 avril.

La Comédie-Parisienne annonce les six der­
nières représentations de : les M ie ttes , la fine 
comédie de M. Edmond Sée; de l 'A n g la is  te l  
q u ’on  le  p a r le ,  l’amusant vaudeville de 
M. Tristan Bernard, et de la  P e t ite  fa m i l le ,  
de M. Maurice Vaucaire.

Avis donc aux retardataires qui voudraient 
encore applaudir cet intéressant spectacle, 
la première de : les A p p a ren ces  étant fixée à 
vendredi prochain 28 avril.

Le théâtre Maguéra donnera ce soir et de­
main dimanche, à 8 h. 1/4, son quatorzième 
spectacle d’abonnement, salle Lancry, 10, rue 
de Lancry.

Au programme :
Réciproquem ent, comédie en un acte, de N i­

colas de w in ter. — Ambroise P a r i ,  drame en 
un acte, en vers, de Mme Bertha Oaleron de Ga­
lonné. — Dette d'hormeur, comédie en un acte, 
do Léo Marchés. — Jacques Oudkt, pièce en un 
acte, en vers, de Paul Lenglé.

Interprètes : Mmes Maguéra, Sylla, Valdor, 
et MM. Lavieuville, Fauchois et Bénédict.

Jules Huret.

S P E C T A C L E ^  CONCERTS
A u jou rd ’hu i :
A  la  Bodin ière, à  3 heures : 5® séance. L a  

C hanson  d ’u n  c e r ta in  âge  (L e sH yd rop a th es ; 
orig in es de la  chanson de M ontm artre). A u ­
d ition  de M lle  M yriam  M an u e le td eM . G uyou  
fils . Causerie de M . Jacques F e rn y . A u  piano, 
M . A d rien  R ey . —  A  4 h. 1/2 : Chants et 
danses espagnols par les sœurs Pena. Cause­
r ie  par M . Jean Bernard.

—  A u x  M athurins, à  4 h. 1/2 : Chansons  
d ’a m ou reu ses . A u d ition  do M lle  M arguerite  
D eva l. Conférence de M . H en ry  Fouq^uier. —  
A  4 h. 1/2 : M atinée-causerie de M . M aurice 
IjC fevre. L es  Chansons de la  B acch an a le . 
A u d ition  de M lle  Jano P ie rn y  et de M . M aurel.

Ce so ir : Concert donné par le  quatuor tchè- 
qu|2 , à  la  salle de la  Société de géograph ie. L e  
quatuor ne donnera pas d ’au tre séance.

C’est au jourd ’hu i à  4 h. 1/2, aux M athurins, 
que M . M aurice L e fev re , avec  la  collabora­
tion  artistique de M lle  Jane P ie rn y , des Fo- 
lies-D ram atiques, et de M . L o u is  M aurel, de 
la  Scala, com m ence la  n ou velle  série de ses 
conférences sur les C hansons de la  B accha ­
n a le , qu i von t évoquer les  souven irs des d ix  
dernières années du second E m pire, de 1860 
à  1870. L e  con férencier parlera  des splendeurs 
de cette époque b rillan te  e t m ettra  en cause 
les personnalités m ondaines les p lus en  vue 
du règne de N apoléon  III.

E t l ’on term inera  par le  qu ad rille  de VŒ U  
crevé , dansé à  la  façon  des célèbres C lodo- 
ches par M lle  Jane P ie rn y  et M . Lou is  
M aurel.

L a  be lle  O tero fa it ce so ir sa rentrée aux 
Folies-Bergère. E ga lem ent ce soir, M lle  M arie  
de Laboun skaya  fera  ses ad ieu x  au pub lic  
parisien. L a  location  étant considérable pour 
cette b e lle  soirée, la  d irection  engage les per­
sonnes qu i veu len t app laud ir les  deux artis­
tes à reten ir leurs p laces par té lép h o n e , 
n® 102,59.

D em ain  dim anche, aux Fo lies-B ergère , à 
2  h. i/2, m atinée réservée au x fam illes, avec  
le  concours de la  L o ïe  FuU er e t la  P r in ce s s e  
a u  Sabbat. __________________

L es  exercices surprenants des Phoques 
jongleu rs et les chansons anglaises de L itt le  
T ich  obtiennent tou jou rs,à  l ’O lym p ia ,un  suc­
cès qu i ne se dém ent pas.

Ce soir, débuts de la  suggestive Pau lin e  
D argent, et dem ain  dim anche, m atinée réser­
vée  aux fam illes.

Demain dimanche, les Mathurins donne­
ront, à 2 h. 1/2, une matinée avec Marguerite 
Deval et Guyon fils dans V ive  V A im ée  l  la  
revue de M. Redelsperger, qui vaut un si 
grand succès à l'auteur et à ses amusants in­
terprètes. Les nouvelles chansons de Bon- 
naud, Battaille, Baltha et Meudrot, si désopi­
lantes, seront chantées à  cette même matinée 
par leurs auteurs.

 -«!«
En quinze jours, depuis la rentrée de Gali- 

paux et la première de la revue deMM. J.Ou- 
dot et H. de Gorsse, le théâtre des Capucines, 
dont le maximum de recette ne peut dépasser 
1,200 francs, a encaissé ^X uH Ô td ix-sep t m i l le  
fra n c s .

C’est dire qu’on refuse du monde, et qu’il 
est prudent de retenir ses places à  l ’avance.

Demain à Parisiana, en matinée et en soi­
rée, 74® et 75® représentation de la  D 'm o is e lle  
de chez  M a x im .  Mme Anna Thibaud, Villé- 
Dora, Jacquet, Vilbert, B. de Castillon figure­
ront également au pro^amme de l ’après-midi 
et du soir.

D’Anvers :
«  Particulièrement brillant le programme 

du grand concert symphonique de lundi, 
dans lequel on entendra Henri Falcke, l ’émi- 
nent pianiste parisien. »

A . Meroklein.

Lia Vie Spoi*tiVe
L E  T U R F

COURSES A  MAISONS-LAFITTTB

Réunion mouillée du commencement â le 
fin. Mais la recette était faite lorsque la pluie 
s’est mise à tomber, et elle a aû être fort 
convenable, car les tribunes étaient Men gar­
nies. Les courses sont toujours difficiles lors­
qu’elles s’adressent à une catégorie de che­
vaux de second plan très près les uns des 
autres. Il y  avait cependant deux bonnes 
affaires. Cristal II, qui s’est promené dans le 
prix de ViUennes, et Alhambra III, qui n’a eu 
a battre qu’Irkoutsk dans le prix Frontin. ,  
Fair Boy était le seul adversaire à oppo.ser au 
poulain du comte de Fels ; un petit accident ’ 
survenu dans la matinée l’a empêché de se 
irésenter au poteau. Mulled Aie a justifié sa 
)onne course contre Fourire en enlevant le 

prix Courlis à Bragelonne et Mauvezin. Au 
moment de cette course, le terrain commen­
çait à s’alourdir. Monopole I I  a pu ainsi ga­
loper tout à son aise et gagner racilement Is 
prix du Gazon. Le prix du Sud-Ouest, réservé 
aux anglo-arabes, a réuni un lot plus impo­
sant qpe le prix des Pyrénées, il y  a huit 
jours. Le favori, Balzac, n’a pas pu rendre 
seize livres à Syrien, au baron de Nexon.

Le P r i x  d u  Vésinet, 3,000 fr., 1,400 m., a 
été pour Rachel (10/1), à M. Stern (proprié­
taire), battant Clémente, à M. H. Adler 
(French) et Montalayi'ac, à M. Pouillaud (A. 
Childs).

Pari mutuel à 10 fr. : 76 fr. 50. Placés ; 
Rachel, 34 fr.; Clémente, 27fr, 50; Monta- - 
lavrac, 41 fr.

"Rachel a été réclamée par le comte A. de 
Ganay pour 5,540 fr.

Le P r i x  d u  Sud-Ouest, 8,000 fr., 2,100 m., 
a été pour Syrien (4/1), au baron de Nexon 
(Ghaman), battant Balzac, à M. D. Guestier 
(Gutler) et Vicomte, à M. J. Mathié (Barlen).

Pari mutuel à 10 fr. : 43 fr. Placés ; Syrien,
22 fr.; Balzac, 19 fr. 50.

Le P r i x  de V iU ennes, 4,000 fr., 2,500 m., 
a été pour Cristal I I  (6/4), à M. Wormser 
Dodd), battant Veston, à M. G. Ghampouil- 
on (A. Childs) et Gapodimonte, à M. Chéri 

R. Halbronn (Dodge).
Pari mutuel à K) fr. : 22 fr.50; Placés: 

Cristal II, 14 fr. 50; Veston, 46 fr.; Capodi- 
monte, ^  fr. 50.

L e  P n x  C o u r lis , 6,000 fr., 2,200 ra., aété 
pourMulled Aie (7/2),à M. J. Desbons (Dodd). 
battant Bragelonne, au baron Leonino (Dodge) 
et Mauvezin, à M. Edmond Blanc (Wcathcr- 
don).
. Pari mutuel à 10 fr.: 37 fr. 50. Placés : Mul- 

ledole, 16 fr. 50; Bragelonne, 16 fr.’ ij).
Le P r i x  F r o n t in ,  10,000 fr., i.800 m.. aélô
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pour Alhambra I I I  (4/7), au comte de Fels 
(Madge), battant Irkoustk (French) etDorian, 
a M. S. Dufour (J. Cooke).

Pari mutuel à 10 fr.: 18 fr. 50. Placés: 
Alhambra III, 11 fr. 50 ; Irkoutsk, 13 fr.

Le P r ix  du Gazon, 5,000 fr.,1,600 m.,a été 
pour Monopole I I  (6/4), à M. de Gheest (E. 
Watkins), battant Swell, au baron de Roths­
child (Harrison) et Baléare, à M. R. Mills (A. 
Monk).

Pari mutuel à 10 fr.: 27 fr. 50. Placés : Mo­
nopole II, 15 fr. 50 ; Swell, 23 fr .; Baléare, 
35 fr. ______

E S C R IM E

Les maîtres d’armes civils et militaires de 
Paris offriront, le 29 avril, un banquet à leur 
collègue, l ’adiudant Berrétrot, récemment 
nommé chevalier de la Légion d’honneur.

— La salle Lafont et Bourdon a donné son 
assaut annuel, à l ’Hôtel des ingénieurs civils, 
devant une nombreuse assistance.

A  la fin de la première partie, M. Kirchhof- 
fer, de retour de sa brillante tournée à l’étran­
ger, a fourni avec M. Thirifay, le renommé 
professeur belge, un très bel assaut de ren-

La soirée a été fort bien terminée par 
MM. M im i^ e  et le sergent Rossignol, Th. 
Legrand et Bourdon.

Citons aussi les passes d’armes de MM le 
capitaine Fabre et Piel, Rufûn et Paul Breitt- 
mayer, Yvon et P. Ransson, capitaine Ducrot 
et de Boissière, capitaine Brancour et adju­
dant Ringnet, etc.

La soirée était présidée par M. Hernandez 
de Figueroa.

L*assaut annuel du Grand Cercle, présidé 
par le docteur Berthod, a réuni aussi beau­
coup de monde.

Cette séance, mâlée d’intermèdes musicaux, 
comptait un petit nombre de passes d’armes 
parmi lesquelles sont à citer surtout celles 
de MM. Onartier et Denis, Bechdolff et A. 
Beigès.

Robert HUteiu

A U T O M O B IL IS M E

LE «  TOUR DE FRANCE »

Nous avons déjà annoncé en deux mots la 
course d’automobiles qu’organise le Matin, 
avec le concours et le patronage de i ’Automo- 
bile-Glub de France. X e  règlement de cette 
épreuve vient de paraître et voici les points 
principaux qu’il contient :

La course aura lieu le 16 juillet et jours 
suivants.

Elle comportera trois séries : voitures, mo­
tocycles et véhicules n’étant ni voitures ni 
motocycles.

Le droit d’entrée est fixé à 200 francs pour 
les voitures et 100 francs pour les autres véhi­
cules. Ce droit d’entrée sera doublé pour les 
retardataires qui s’inscriraient entre le rt 
le 10 ju illet, date de clôture des engage­
ments.

H y  aura des parcs dans chaque vilte 
d ’étape.

Les prix, qui pourront être augmentés, 
s’élèvent déjà à près de SS,0Û0  francs, répartis 
à raison de 6,000 francs au premier, 4,000 au 
second, 3,000 au troisième et ainsi de suite.

Une clause particulière du règlement in­
dique que chaque voiture devra être conduite 
ou tout au moins accompagnée par un mem­
bre de l ’Automobile Glun de France ou d’un 
club reconnu par lui. Voilà qui évitera les 
quélques désagréments causés par des méca­
niciens conduisant des voitures,et dont on eut 
à  se plaindre au cours de Paris-Amsterdam.

P a u l U eyan .

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Les épreuves du concours 
de petites voitures et tricycles avec remorque 
organisé par notre confrère G. de Laffeté ont 
commence jeudi et se sont continuées hier mal-

f ré le mauvais temps. H iiit concurrents se sont 
éjà  présentés.
-R.bavSQCiâté anonyme cU .voitures autpjeobilgs 

la Parisienne vient de faire paraître son nouvel 
album. C'est une véritable curiosité pour tous 
les chauffeurs, en même temps qu’un document 
pour les collectionneurs.

~  Beaucoup de chauffeurs se plaignent de ne 
pas avoir leur moteur au point quand ils pren­
nent livraison d'une voiture qu'ils ont co'mman- 
dée. Ceux qui s'adressent à la  maison Mors, 
48, m e du Théâtre, n’ont pas cela à craindre, car 
les véhicules sont toujours essayés avec soin 
avant d’étre livrés aux clients.

— Lo garage V inet, 25,rue Brunei, possède ac­
tuellement un choix merveilleux de voitures au­
tomobiles des meilleures marques. Le chauffeur 
qui veut acheter ou vendre une voiture ne peut 
trouver de meilleur intermédiaire que le garage 
Vinet.

— Une exposition d'automobiles doit se tenir 
du U  au 21 septembre à Boulogne-sur-Mer, pen­
dant la  durée du prochain congrès de l ’Associa­
tion française pour l ’avaniTemeat des sciences.

Vélocipédie. — Les plaques du contrôle seront 
délivrées aux cyclistes, de neuf heures du matin 
à six heures du soir, du 24 au 28 avril et de neuf 
heures du matin à dix heures du soir, les 29 et 
SO avril.

—  La construction mécanique des cycles a fait 
en ces dernières années d immenses progrès. 
Aussi, toujours désireux d’être en tête, les éta­
blissements Hurtu viennent de lancer, avec suc­
cès, leur nouvelle .routière, modèle officier, au 
prix  de 275 francs net.

— En raison de l'absence de M. Mouillard, se­
crétaire de la  Commission m ilitaire de l'U. v .  F., 
les conférences sur la  vélocipédie m ilitaire 
n’ayant pu être suivies régulièrement, l ’épreuve 
des vélocipédistes m ilitaires, annoncée pour le 
23 avril, n aura pas lieu.

Un avis ultérieur fixera la  date à laquelle les 
conférences seront reprises.

— Tous les catalogues en un seul, te lle  est 
l ’opinion de ceux qui ont vu la  brochure de 
l04 pages que viennent de fa ire paraître les 
* gences réunies^ 5, boulevard de Strasbourg* 
^ u  poin t de vue cycliste et photographique on 
n ’a ^ m a is  fa it mieux.

P* U*

Dh vd. JPm««i<ne,(leBçrlpt. des nouveaux dentier*
mvlsiDic.s. sans plaques, crochets, n i ressorts, la plus 
b e lle  d écou verte  de l ’a rt dentaire. A u cu n e  succursalau 
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E R N E S T  d ia m a r t  ooi  UDlutùrlllântttlêpIatéar 
S oa leva rd  des Ztalleaa. a*u -  PHIX BOM MABCHt

QUINA-LAROCHE flHomptiii* dô H,MO /r. 
¥ln 1$ plat eitlmé d»t mi- 
atclni,U»tt9.fUêOrouot,

GERMANDREE SXr
d w rrsvxxZ iB fi

  Brti/etée S.9.DS.
Secret de Beauté pour embellir le teint e l hû 

donner l'éclat et le velouté désirés.
B n to i iTEchanttllon gratuit sur demanOa. 

M IG N O T-B O U C H E R , 19. r.Vivienne, P a ris

H U M Y A D I  J A N O S
£au purgative adoptée par les Hôpitaux.

VIN iiVIAL
QUtNA.SÜCdeVIANDEet'pHOSPHATEdeCHAUX 

ANÉMIE, œNVALESCENCE
- A.ffactiona dt la P o it r in e

$t dit S y atèmaa n e rva n x  «t osaeax. ^

POUDRE OPHELIAHÔuBfo^TâahafuÏMM*

W y n a n d  F o c k i n k

Dépôt an lqae .2 .B °*

R E M È D E  D 'A B Y S S IN IE

E X I B A R D
S o u v e r a in  c o n t r e  l ’A S T H I V I E

BO ans de Saccés, Médailles (fOr et <f Argent. 
1 02 , Rue Richelieu, P a r is  et tontes Pharmacies.

P etite s  A n n o n ces
La  L ig n e ........................................ ,.........  <5 francs.
P a r  Dix insertions ou  Cinquante lignes

dans le  délai d’un mois, la  L ign e .. 5 francs.

La  L igne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIENS

Progranmiô des Théâtres

OPERA. -  8  h.0/0. - L a  Valkyrie.
D e m a in , Relâche. 

Lundi 2-i avril : Faust.
Mercredi 26 avril : Tannhauser.
Vendredi 28 avril : Samson et D a lila : 

________ l'E toile.______________
FR AN Ç A IS . — Oh. 0 /0 . — Relâche. _
f  Dimanche : L e  Gendre de M . P o in e r .
APERA-COMIQUE. — 7 b. 3/4. — Philémon et 
U  Baucis ; la  Navarraise ; le Cygne.

Dimanche : M ignon.  ___________________

0DEON. — 8  h. 1/4. — Le Roman d ’une heure; 
Colinette.

Dimanche : Colinette.

CH ATELET. — 8  h. 0/0. — La Poudre de Perlin- 
pinpin.__________________________________________

Gy m n a s e . — s  h. 1 /2 . — Un Fiacre à l’heure ;
le Fiancé malgré l u i . ______________________

VAU D EVILLE. — 8  h. 1/2. — Mme de Lavaiette.
T H E A T R E  SARAH -BERNH ARD T . - 8  h. 1/2 .- 

La Dame aux camélias.

VARIETES. — 8  h. — Monsieur X...; le Vieux 
Marcheur._________

PA LA IS -R O Y A L . — 8  h. 1/4. — Caillette ; Un fil à
la  patte.__________________________________

PO RTE-St-M ARTIN .—8 h. 1/4. — Plus que Reine.

prodigue.  ____________________________ _
G AITE. — 8  h. 1/2. —'L es sœurs Gaudichard.

AMBIGU. — 8  h. 1/2. — Les Chevaliers du 
Brouillard.

klOUVEAUTBS. — 8  h. 1/2. — La Dame de chez 
1 Maxim. ___________________

NOUVEAU CIRQUE
M erc ., jeudis, dim. et fetcs

l i
A  l’E a u ! A  l’E a u ! 
scènes burlesquesmatinées à.

TOUYEAU CIRQUE
CAsmo LES ANGILOTTI 

L E S  SŒ U R S  D U N B A R  
A D E LIN A  CLA IR  

LE CHIEN DE PAO LIS  
D A D  T Q MONTAGNE D’A IM AN T
I  A  I I  X IJ Angèle H é r a u d  — Renée G a u t ie r .

Tous les soirs spectacle varié. 
L1.XXJ.X». L IT T L E T IC H
L A  TORTAJADA, la célèbre troupe arabe 

H a d j i- A b d ü l l h a . — Les 7 Péchés capitaux. 
Thalès, Suzanne Derva: L .W illy .  A T  V K fD T  A 

Dimanches et fêtes matinées. U J j 11)11 L A

OLYMPIA

BOUFFES-PARISIENS . — 8  h. 3/4.—Miss Helyett.

T H EÂTRË-ANTO INE (EX-M ENUS-PLAISIRS)! 
8  h. 1/2. — Sœur Philom ène; la Parisienne; 
Julien n’est pas un ingrat.

CO M EDIE-PARISIENNE .— 8  h. 1/2. — La Petite 
Fam ille; les Miettes; l ’Anglais te lq u o n  le 
parle.

[OUVEAU-THEATRE. — 8  h. 1/2. — Les deux 
I Dentistes; la  Dernière soirée de Bm mmell.
IOLIES-DRAMATIQUES .— 8  h. 3/4.— La Demoi-

selle du Téléphone. _____________________
LÜ NŸ. — 8  h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 

le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.
DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou

1HEATRE DE L A  R E P U B L IQ U E .- 8  h. 1/2. 
Le petit Jacques.

LOUFFES-DU-NORD. — 8  h. 1/2. — La Mascotte.

RE LLEV ILLE . — 8  h. 1/4. — Le Contrôleur 
des Wagons-Lits. _____ ___________________

CIRQUE b 'H lV E R .-8h .l/2 .— Spectaoleéquëstre!

JARDIN D’ACCLIM ATATION.
Jeudis et dimanches ; Concert.

INEM ATO G RAPH E, fondé par MM.Lumière,de 
Lyon, 14, houlev. des Capucines (Salon indien).C
Spectacles, P la is irs  du Jour

FOLIES-BERGÈRE M /
OTERO — Jank TH YLD A 

L a  Princesse au Sabbat — L e s  B e a a t z  
Jeudis, dim. et fêtes 

matinées à 2^1/2 FOLIES-BERGERE

F T  H A D  A A A  Clovis, Delmarre.Raiter. Blondel 
L J j lJ U l lA J J u  Les BouUngrin,de G.Courteline. 
L a  M an ille .—Dim., jeudis et fêtes, matinée à2 h.

C A  A T A L. BALTY, F o e d t c e .— P o « r  gu i s'em- 
iM jA J jA  balle-t-y ? revue. Fragson, P. Darty. 
Le  V ieu x  m archeur de la  Scala : Bertholy, Puget.

TOUS LES JOURS 
..... Y — — •■n— —  ^ ® heures et à 4 h. 1/2.
Matinees-Coniérences. — Le soir, Spectacle.

n  A D T C T  A AT A Anna Thibaud, Villé-Dora. V il- 
I  A l l l l M A i ' l  A  bert, B. de Castillon, J. Derval. 
Telép.156.70 1 La  Demoiselle de chez M axim .G irieT

T r é t e a u  58,rue'Pigalle.Tél.l36,42.T*le8 soirs, 
DE 9*‘ i/2 : Fursy, HyspaMoy. E t A llez  

T A B A R IN  donc! Le Gallo et Mary Auber

L Uf A fTlJTTDTATC 36, r. Matburin8.-9»l/4. 
ES [VI A  i  1 L 1  l i i  ü  Vive l’A Imée ! Marguerite 

Tél.213.4i. 1 Deval, Guyon, Bonnaud, Battaille.

L a  a D TTA TA TPO  2H lk,laSoiréeB ourgeois: 
H S l j A r  U v l i M l j î j  Galipaux, Mlle Bréval. 

39,fi:^Capucine8.'rél.l^.40 | Lafietm e : J“ *Saulier

LesVIGNOLETTES
C itéd ’Antin,29.Tél.2i8-ll |

A  9 h., VIGNO-
LETTES-REVUB 

Les Babylones.

CIRQUE MEDRM02Æ “-
Attract.nouyi*». Matin.: Dim., jeud.,fètes,à2 h.1/2

IIA T T T  TAT D A T T A P  Tous les soirs, à 8  h.1 /2 . 
m i/  u  L  U r ij S p e c t a c l e -Co n c e r t -B a l

Tous les Samedis, grande Fête de N uit.

A T A  A T T ?  Télép. 407.60. — Tous les soirs. Ohé, 
i i l l j A l j r j  Vénus! p ièce-féerie en 2 act.et Ôtabl.

CAR T A X T  43,r.T>'-Auvergne.—Télép.256-43. 
j i jU i\ 9 ‘‘ l/2 .ügues-L ig«es-itguei.G ilb ‘ «

GRANDS TYTTD A V1?T De 2 h. à 6

MAGASINS J J L )r  A l r i J u  Attract'^*variées.

La  VIE 
AU 

28,rd e  C
POLE NORD
icAÿ.Entrée 1*.

La mer Glaciale et ses 
habit» : Chasse aux ours 

blancs,etc.De 2 h.àmini.

A T )  H ATTYT? T )A T T P  Av. de Suffren, 74.—De 11*» 
U. l A i l l i r j  J tlU LJ ji à 7». Entr.: l*.Ascens®“ : 1*. 

DE PA R IS . Concert, Théâtre,Attraot*».

TTATTD P T U D P T  Ouverte . de 10 heures 
l U D l t  E l l r  JJ j j l J  du matin à la nuit. 

l « f  étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

D V D  IvKELi£3,pince-nes,lunettes,faces à main. 
D l l t  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée a An ti»(p r.T rin ité ).

EXPOSITIONS

SALON DU FIGAEO
l ' a r t  d a n s  l ’ h a b i t a t i o n  m o d e r n e

c A S T B L  p É R A N G E R

Œuvre de H e c t o r  GUIMARD 

Ouvert de 11 heures à 6 heures

L e  V e n d r e d i  r é s e r v é  aux In v i t a t io n s

AVIS nOKDAINS

Déplacem ents

DÉPART p o u r  l e s  DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANGER

Mme Assier, à Angers.
Le  comte E. de Baillet, à Sevenoaks.
M. Grinelle, à Maisons-Laffitte.
Mmq la  comtesse d’Hauterive, à_Lpndre&
M gr lê diic (î’Grléahs, à Sévilîe,
M: Teresa-Maglione (T™*). k-Gènes.__________ ^

RENTRÉES A  M R IS

u*' Baignières (Arthur). — Le vicomte de Cha- 
Hl zelle. — S. A. R. Mme la duohesse de Con- 

naught.— M. Lambert-Champy.— Mrs Gordon 
Clarck. — Mme Aron (Jules). — Le comte de 
Saint-Clair. — Le comte 0. de Toulouse- 
Lautrec.

Correspondance personnelle

P o u r  sim plifier l ’envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  PERSONNELLE ,  nous délivrons 
des B o n s  d e  6 F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente une ligne.

A .G .2 Vs souârez. Près va par la  pens. : Me 
perm. vs écrire de Paris ? Tendr. amit.

SPORTS

Chasse

ON DEMANDE DEUX P A R TS  de 1,000 à 1,500 fr. 
dans CHASSE de plaine et bois, à !•» 1/2,de 
Paris, au plus, voiture comprise, possibilité 
de rentrer dîner ; chasser le dimanche seu- 
lemenf. — Ecrire RAYM OND, 6 , Figaro.

Chevaux et V o itu res

500  VO ITURES.H ARN A ïs,occ.ffri^aw<,8 .r.Daru

PLUSIEURS TRÈS BEAUX MYLORDS d’ occa- 
sion. A lfred  B e l v a l l e t t e  et ÇC. 21. Ch.-Elysées.

É Q U IP A G E S  D E  LU X E

P t-EJEU NE , 15-17, boulevard des Invalides. 
,  JLi B o n n e  c a v a l e r i e .  Locationsp^ la campagne

OFPICIERDE c a v a l e r i e  dém’’*, offre prom., leçons 
à  jeunes gens ay‘ chev». Surveil., contrôle écur., 
conseils, ach. chev», voit. Ecrire B. de B., Figaro.

V

PONEYS ET CHEVAUX
D 'É Q U I P A G E  

VENTE la plus importante de PONEYS et 
CHEVAUX d'EQUIPAGE de prem ier ordre, 
qui a eu lieu jusqu’ici en Angleterre, prendra 
place, par auction publique, le jeu d i 27 avril, 
a  G o w a n b a n k , D a r v e l , A y b s h ir b , E c o s s e . 
Les chevaux sont tous pur sang au ra is  et 
comprennent le  remarquable trio : Eclipse, 
Encore  et Excel, et dix-huit autres poneys 
de grand prix ; en outre, Beacon et Eonfire, 
une paire à sensation et de haute qualité, 
P icbald hobs ; Bounce, Talisman, et ( f  autres 
chevaux d ’exposition, outre vingt et une 
)aires assorties de chevaux d’équipage ayant 
usqu’â seize mains de haut.

POUR t o u s  d é t a i l s ,  s’adresser au propriétaire, 
ALEXAND ER MORTON, 

a G o w a n b a n k , D a r v e l ,  A y r s h i r e ,  E c o s s e .

D ép L C H E Y »i,M Y L ^ K e lD 6 r .S p iE D % 1 0 .r .L a T rém o ïll6

Les plus BE^UX EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Hostein,47,49,51,r.de La Chapelle.

ftVIS FIHAHCIERS

COMPAGNIE GÉNÉRALE -  GAZ
PO U R  L A  F R A N C E  E T  L ’É T R A N G E R

8  Conseil d’administration a l’honneur d 'infor­
mer Messieurs les Actionnaires qu’en vertu 
de l ’art. 53 des statuts, il sera payé, à partir 
du 8  mai prochain, un acompte, sur le divi­
dende de l'exercice 1898-1899, de 10 francs 
par action; soit, sous déduction des impôts : 

Par action nominative... Fr. 9 60
Par action au porteur  9 20

B payement sera effectué, contre remise du 
coupon n» à la  Banque de Paris et des 
Pays-Bas, 3, rue d'Antin, à Paris.

SOCIÉTÉ AUTRICHIENNE 
HONGROISE PEIVHiÉGIÉE

L

C

L
DES CHEMINS DE FER DE L 'ETAT

E Co n s e il  g é n é r a l  de la  Société Autrichienne 
Hongroise privilégiée des Chemins de Fer de 
l'Etat a l'honneur de prévenir Messieurs les 
Actionnaires que, conformément à l’article 35 
des statuts, la  quarante-quatrième Assemblée

f énérale ordinaire aura lieu  le 27 M a i 1899, 
dix heures du m atin, au siège de la  Société, 

& Vienne, I  Schwarzenbergplatz, 3.
ORDRE DU JOUR :

1® Approbation des comptes et fixation du 
dividende de l ’exercice 1898;

2® Autorisation à donner au Conseil géné­
ral d’émettre un emprunt;

8 ® Fixation de la  quote-part sur les béné­
fices nets à allouer aux administra­
teurs; conformément à l ’art. 19 des 
statuts ;

4® Renouvellement partiel du Conseil d'ad­
ministration;

5® Nomination d ’une Commission ponr la 
vérification des comptes de l ’exer­
cice 1899.

HAQUE nombre de 20 actions donne droit à une 
voix; le môme Actionnaire ne peut réunir 

lus de ^  voix en son nom personnel; comme 
ondé de pouvoir, i l  peut réunir en outre 40 voix 

au plus.
N ul n© peut représenter un Actionnaire s'il 

n’est lui-même membre de l ’Assemblée gé­
nérale.

P our le  cas d© représentation, les pouvoirs 
imprimés au dos des cartes d’admission doi­
vent être remplis et signés par le mandant.

Me s s ie u r s  les Actionnaires qui désirent prendre 
part à l’ABsemblée générale doivent déposer 

leurs actions ou, si les titres se trouvent en 
dépôt dans les caisses de la  Société, leurs 
certificats de dépôt, au plus tard jusqu’au 
18 mai 1899 inclusivement :

C
F<

A  V IE N N E  : A  la  Caisse princi.
a SocS

I

de la
Société ou â la  Caisse de a Société Géné­
ra le I .  R . P riv ilég iée  du Crédit F on c ie r  
d’Autriche  

A  BUDAPEST : A  la  Caisse de la  Banque 
Générale de Crédit H ongrois  ;

A  PA R IS  : A  la  Caisse du Comité, avenue 
de l ’Opéra, 19, ou à la  Caisse du Crédit 
Lyonnais, 19, boulevard des Italiens.

L leur sera délivré en échange des cartes d'ad­
mission nominatives et personnelles.

M e s s ie u r s  les Actionnaires sont priés de re­
mettre leurs pouvoirs à la  caisse principale de 
la  Société, a Vienne, au moins six  jo u rs  
avant la  réunion de l'Assemblée générale, c'est- 
à-dire au plus tard le 20 mai 1899. ■
ES aôtions e t  les Certificats de dépôt seront 

i  rendus a iu  Actionnaires après l ’Assemblée 
générale.

VENTES ET LOCATIONS
Paris

AGENCE DE LOCATIONS, 10. rue de la Pa ix .

OTEL A  VENDRE, Champs-Elysées, 8  Ch., 3 sal., 
jardin, écur., rem. S’ad. TiFFBN,22,r.CapucinesH

P ASSY-E to ilb . Spécialité de Ventes et Locations 
àrOFFicslM.M'', 57, r. de Passy. Téléph. 693.90.

A PP* meub. privé. B a u d d in , 98®’», b^ Haussmann,

Ë'
TO ILE , sur avenue, BEL HOTEL moderne à 
vendre Rem., écur. 400,000*. S’adr. 57,r.de Passy

A  LOUER pour octobre prochain, BEL A P P A R ­
TEMENT, 1 "  étage BUT rue, 9, rue Marignan.

E n v iron s  de P a r is

CH AM PIG N Y à 5 mini gare, à vendre ou louer, pr 
Marne, vue sup®» si- coteaux Chennevières. JOLI 

PAV ILLO N  et g'i^Jardin fruit, de 2,400». Loyl,200*. 
On pourr* diviser. B ô q u é r a t , 14,r.la Banque,Paris.

ASNIERES. A  vendre meubl. ou non, M«® de C a m ­
pagne, près mairie, 5 min. gare, fort coquette. 

Très jo li jardin. Boqüékat, 14, rue de la  Banque.

P ro v in c e

Etude de M* C o t t i n , notaire à Concarneau,

Do m a in e  d é p a r t e m e n t a l  d e  k e r y o l e t *
près C oK cAr n e a u  (Finistère).

A  LO U E R , p ou r le 1”  ju in  1899,

LA VILLA, DU PARC
D EPEND ANT DUD IT DOMAINE 

S'adresser à M® C o t t i n .

E tranger

1 i r U k T n D T ?  h  LOUER, bord Lac Lém.an, pr. 
A  V t i lM J l lC j  Genèce, CHATEAU MEUBLE 
parc,port, etc. Adresse ; B o r y ,  régisseur, G e n è v e .

A VENDRE, en SUISSE, près v ille  importante, 
superbe PRO PR IETE  d’agrément et rapport, 

56 hect. Château Louis X V I  avec g^ parc. Situât®" 
incomp®’*. Placera* avantag*. Ecr. Figaro, W . A . L.

_____________________ OFFICIERS B IH IST lR IELS

A  ces Annonces est appliqué 
^TTTe T a r if  dégressif, dont lesp rix
^ • ' iS  dim inuent en raison de l’im­

portance des ordres.

A D J Ü D IG A n O N S

Paris

43 A C T I O N S Cercle de Monaco.M.àp.chacune 
3.800*.Adi®“  B' 1 ench., le  samedi 29 a v r i l , 2  h., 

en l ’étude de M® W .  B a z in , not., 7. r . St-Florentin.

Ma is o n ,  rue BelUard, 63, av. Ja r d in .C '® 2(S«.M . 
à p. 22,000*. A  AdJ^ 8 '  I ench., ch. not., le 2  mai 

1899. S'adr. â M® C o t t i n , notaire, 6, rue Royale.

V EN TE auPala i8 deju 8 t«®rr U f  * TO AATC  ^
à Paris, le 3 mai, à 2 h. 1 ® 0  M  A l ü U  N O  P A R IS

Conte®» 
B^Malesherbes,40 . 775“ 34 
R ue Lavoisier, 10.. 654“ 96 
R ue Lavoisier, 1 . . .  391“ 88 
R ue de B e rlin , 16.. 756“ 60 
R ue de B e rlin , 27.. 477»31

Rev. brut M.àp*
60.000 fr. 600.0(30 fr.
36.000 350.000
29.900 300.000
36.400 350.000
23.600 250.000

G ®̂ n r )  A D ‘*. ôe B run oy {S .-0 .), Parc et dép.
r i l U r  ce»env. 9 hect. M .àp . 225,000fr.

S 'adr. à Paris à M®* R o o t , 6 , r. Trévise ; Chain j “ ®, 
Carvès, av®»; Mouchet, Labouret, Plicque, Pru­

d'homme et Plocque, not” » ; Pabre.nof® à Brunoy.

** RUES M é n il m o n t a n t ,I1  et 13,et E t ie n n e - 
D oL E T ,1 2 .R .b r . 17,400. M .àp. 180,000 fr. 

.‘ e ÔUE Se r v a n , 47. C»® 1,226». R.br. 18,370*. 
P rêt Créd.fono, Mise à prix : 2 00 ,000  fr. 
‘é ROE S e r v a n , 49. C®* 1,250», louée en to­
talité par bail notarié 14,(XX)*, av. prom»® 

de venté réalis®i®jusq. I®rjuill.l903, ^,000*,p*pP»L 
M .àp. 180,(XX)*.AADJ.8.1ench.ch.not.Paris,lomai99.

S ’adresser aux not. M®» Vallée, Baudrier et Paul 
DupUY, 32, rue des Mathurins, dép. de l’ench.

PROP
PROP
PROP

V IL L E ' DE P A R IS  
A  A d j ' s® 1 ench.,ch.des not.de P a r is ,le l6 mai 1899

TERRAIN  ̂ RÉAUMUR, 41
Surface 210 mètr.env. Mise à prix : 7,000* le mètre. 
T T 'D D  A TAT ANGLE des rues Custine et Labat. 
I r i t l K A l l l  Surf.297“  env.M.à prix 250* le  mèt. 
S’ad.auxnot. M ® *M a b o t  d e  l a  Q u e b a n t o n n a is ,14, 
r. Pyramides, et DELORME,ll,r.Auber,dép.de l ’enc.

E n v iron s  d e  Paria

M A IS O N p  H fATTrrAAT  nUVERNET,8.C®®569» 
A P A R is .li. l î jU L I l U i \ ” JJ Revenu brut 6,785 fr. 
M.àp.l50,000*.MAi--ïT * t t/ td U C IC A A T  (S.-et-O.) 
BON de rapport à V A L b l lJ Î J I J o U  
fi.R.br.4,650*.M.àp.55,U0O.A A d j ' en l'ét.de M® Re- 
NAUDIN, not. à Sceaux, le samedi 6  mai 1899, à 1 h.

D 0M “® d e s  N o u e s , c"® de Rozoy-le-V ieil 
hab®“ .ferme,étang,bois, pêche, chasse, 483 hect! 

R.br.l4233*.M.àp.300,000*.Aadj,8.Iench.ch.n.Paris 
9mai.S’adnot.LerûyetYvER,10r.Châteaudun,d.enc.

1M17TTT A M  près 3 gares av.dépend.,
I f IC jL IJ jA i i  jard., parc, serres, terrasse et vue 
su r vallée Seine. C®® 17,OW». Mise à prix : 75,000*. 
A  A d j ' s ' 1 ench., ch. not. de Paris, le  16 mai 1899. 
S’adr. M® A r o n , not., 28, avenue de l ’Opéra, Paris.

P ro v in c e

VENTE au Palais, à Paris, le 3 mai 1899, à 2 h., 
L o c a t u r e  d e  C h e z e a u d e b e r t ; L o c a t u r b  d e  P a t

DOMAINE .-L A  POPINELLERIE
CH ATEAU DU CHÊNE 

Sis communes de Diou, Ste-Lizaigne, Paudy, S t 
Pierre-de-Jards, Luçay-le-Libre,Qiroux (Indre) 
Lazenay, Nohant-en-Graçay et Graçay (Cher). 

Sur les M. à prix de 12,000*; 2,(3ûO*; 158,000*; 130,000* 
S'adr. à Pans, à M® B a b b d o n ,avoué; M® Ader.not

V E N T E S  A  L 'A M IA B L E

Paris

A
VENDRE    ..
S’adr. à M® V in c e n t , not., B-* Saint-Oem ain, 183

t î r i T U T  Ô.VEC JARDIN, Boulevard  
. n  V  i l H j  des Invalides, n® 30

COMimSSAlRES-PRlSEURS

A  ces Annonces est appliqué 
À VJ<< T a r if  dégressif, dent les p r ix

dim inuent en raison de l'im ­
portance des ordres.

E xpositions e t  V en tes

ïT  A P T  17 A T T Y  a q u a r e l l e s
I A B L C j A L I A  E T  GRAVURES 

M e u b l e s  a n c ie n s , Br o n z e s , C ù r io s it é s , F a ïe n c e s  
VENTE hôtel Drouot, s. 11, mercredi 26 avril, 2 h. 
Exposito* publique, mardi 25 avril 1899,1® 1/2 à 5®. 
M® T u a l, c'®-pr'. I MM. D u m o n t  et LASQum,exp‘»

OCCASIOKS

AVIS

V entes» Achats» Echanges

RIAISOIIS RECQRIIRAIIDÉES

A m eu b lem en t

O b jets artlstiiiuet

P IA N O  modèle P a p e , B* B°®-Nouvelle, 1®' éts».

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au ta r if  réduit 
de 3 francs la  ligne.

Ce T a r if  n ’est applicable 
qu ’aux P a r t ic u l ie r s .

H yg ièn e » M édecine» Pharm acie

Le m eilleu r tonique est le V IN  COCA M ARIANT. 

SAGE-FE.MME V'® M é h a u n e . 10. rue des Acacias.

ELECTRISATION

A  CÉDER ; 1® Une broche brillapts, 18,000* ; 2® Un 
collier brillants, 12,000* ; 3® Deux flambeaux ar­

gent, style Louis X V I, 3,500*. Ecr. R . P . R ., Figaro.

HAMBURGER
362, rue Sa int-H onorè  

O b j e t s  d ’a r t  e t  d ’a m e u b l e m * a n c ie n s , T a p is s e r ie s  
P o r c e l a in e s  d e  S è v r e s , Sa x e , 

__________________________ T a b a t iè r e s  —  E v e n t a il s .

n  A p  p p  f r è r e s .  49, rue- FitJienne. 
U ix lJ E j l l i  MOBILIERS campagne pitchpin et

TT/̂ nf i»âKoia fitiT" mAKiliâKa

A lim en ta tion

BOUCHERIE J. LACROIX Àv.d'Antin
PRIX -CO U RANTS

BŒ UF V B A O
Gîte à la noix... Fr. 0.95 Quasi................ Fr. 1.30
Tranche.................  0.95 Culotte..................   1.30
Culotte...................  0 .^
M acreuse.................0.85
G îte........................  0.75
Entrecôte................ 1.50
Rumsteack,  1.70
Faux-filet..............  1.80
A loyau ...................  1.80
F ile t ....................... 2.10
Côte de b œ u f 1.20
Côte d ’aloyau 1.50

Rognon..................  1,20
• raccourci. 1.40

R ouelle .................. 1.30
Côtelettes..............  1.30

» raccourcies 1.50
Noix avec os 1.30

•• sans os 1 .8 (j
• P ' escalopes. 1.90

Epaule..................... 1.20
Po itr in e ................. 1.2Q

MOUTON
Gigot entier............
G igot raccou rc i..,.
G igot p ré-sa lé .......
Epaule.....................

V IAND ES DE 1®' CHOIX -

. . . .F r .  1.20
  1.30
  1.40
  0.95

VOYAGES ET EXCURSIOHS

Grands H ôte ls  recom m andés 
à  «  lŒ tranger »

A L L E M A G N E

CENTRAL-HOTEL, le plus grand 
et le plus élégant Hôtel de_  et le plus élégant Hôtel de BERLIN

500 cbamb. En face la gare de Friednch-Strasse.

MUNICH HOTEL CO NTINENTAL 
Tout 1®' ordre. Situation magnifique

W T Ï7 Q P  A TAPAT Nassauerhof, magnifi- 
I l  I E j ü D A U I j I i  quem* reoonstm it e t agrandi*

S U IS S E

GENÈVE. H ôtel de Russie, i®' ordre. Mieux situi 
au bord du Lac. — M a r s e il l e , H ôte l Noailles»

f’T H ôte l R ig h i VaudoU.
U l j l u i i  Position unique. Installé avec le plus 

grand confort. 150 chambres. P rix  modérés.

H ô te ls  recom m andés d e  F rance
P en s ion s  d e  fam ille» B oard in g-H oose* 
e t  Casinos

Ces Annonces jouissent d'une 
j y r q  très grande réduction p ou r u n
A V I ! )  m inim um  de 15 insertions par

mois.

PARIS. LANGHAM HOTEL d Æ à
Ch.-Elys. L ’hôtel par cxcell®* des famil. aristocrht»

D A DTQ P e n s io n  d u  B o is ,7 ,r .P o i8 s o n {a v .G ® -A p .
ï  A J t li lJ  mée).Vie famil.CD'.Bains.Jard.Prix m»*

D  A DTO H ô t e l  B R A D F O R D ,7 0 ,r .S *-P A tîu  R o u le ,
l  A r i l ü  pr.Ra-ptçh.-Elys.CIientèle châtelains.

H ôte l-Pension  F lorida. Conf* moderne, 
5, rue Léo-Delibes (av. Kléber).Pr.mod.P A R IS

Paquebots-poste  français

M O U V E M E N T S

Colon, 20 avriL 
F O U R N E L  (C. G. T.), parti pour Pauillao et 

Marseille.
Ténériffe, 20 avril. 

F E R D IN A N D -D E -L E S S E P S  (C. G. T .), parti 
pour Colou.

Saint-Nazaire, 21 avril 
S A IN T -G E R M A IN  (C. G. T.), parti à 2 h. soir 

pour La Havane et le Mexique.

CAPITAUX

O ffres e t  Dem andes

ON  DEM. ASSOCIÉ avec 60,000 fr. pour donner 
extension à importante industrie céramique. 

S’adr. à M. Goux, 13, r.Camille-Desmoulins,Paris.

Sé r i e u s e  u s in e  a l g é r i e n n e  dem. 1 0 0 ,0 0 0  fr.

ON DEM. Command'®, apport 100,000 ,̂ garanties, 
P ' commerce tr. lucratif. Ecrire M. J. 18; Figàro

B~i* SÏTon administ., aff. Exp®"1900, à jeune homm* 
du monde Ou ingén ' disp. 60,0(X)*, gr^*» relat®» 

monde officiel. Ecr.DussEB, 26. r. Vivienne, Paris.

RERSEIGHEBIEIITS UTILES
M ariages '

RPR., D'®», V '«»  de 20 à 60 a., dot de 30 à 1.800,000*. 
M“ ® GRUET, rue de Maubeuge,26 (32® année).0

D ivers

WNE SOCIÉTÉ FINANCIÈRE TRÈS SÉRIEUSE 
cherche des collaborateurs de toute honorabi­
lité, ayant des relations. Aucun cautionnement 
n'est demandé. — Adresser les offres par écritk  

^M ^^jO TER^£03terestante/p laD ed^^Bour^

OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS

AVIS
Dans le num éro du 

MERCREDI, les Annoncés dh 
cette rubrique sont au T a r if  

Ut de 8  Ira nréduit francs la  ligne.

G ens d e  M aison

CiU IS IN IER , 34 ans, excell. certificats, demande 
place. — Ecrire : A . R o b l in , 3, rue Torricelli.

A g en c es  d e  P lacem en t

M. M ICH ALLET, 8 , ru « de Bretagne. Téléphone.

L e  Gérant responsable : A . BOREL.

Paris. — D. C a s s ig n Eü l , imprimeur, 26,rue Drouoü 
(Imprimerie du F igaro). — Encre L o r il l e u x .

MOBILIERS campagne pitchpin et I imprimé siir les nouvelles macbioefi rotatives à six pages 
autres. — Fort rabais sur mobiliers complets. * de m a r in o n i. .
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La plnj ancienne flonree dn B a a tia  de V ic h y ,  la 
D îna froide, 10® { la meilleure pour U 
à domicile contre lei MW.ADIE$ du fOIË, de réSTOMW 
et des REINS. DIABETE, BRAVELLE. GOUTTE, ALBUMINURIE. 

P r i x :  2 0  tr. la  Calaae d e  50  L i t r e s  à  V le h y ,

Ututtt lu  AdBtBtiiM jliftnuin N . LAM B AU 0-8 '*V 0R R E  
PAVILLON PRUMELLB, t  T iC U T.

NOTA.— A vo irto in ieh ien  apéoifterlenom de

etret cim lUBae&nBe i>*aAn nraCeu.ei-

G l a n d e s  d u C o u
Aucun dépuratif tonique ne peut Urejntms 

approp^ pour combattre les glandes du cou, 
gourmes, éruptions de la peau, etc., q ^  te 
Sirop de Ratfôrt-lodé {fa it à. fr<nd) de 
T *0 V V I  fluidifiant«la XilUOle nimrs, qui remplace Ihuâle

de foie de morue et réveille l ’appétit. — « 
pas confondre avec le vulgaire Sirop aniv- 
scorbutique. > paru, sa et i», rœ Drowt.

BON-PRUHE
d n  F IC A R O
Pendant dix jours, la  S o c ié t é  

GÉNÉRALE DES ARTISTES PARISIENS 
fera.grafîs.un P o r tra it au crayon  
fusain» grandeur nature, ressem­
blance garantie, de la  valeur de 
iOO francs, à toute personne qui 
enverra au professeur d ’ALBT, 
9, boulevard Rochechouart, Paris, 
cette annonce détachée, ainsi

âu’uné photographie et la  somme 
0  2  fr.50 (^10 francs pour l'étran­

ger), pour rem ballage et le port 
du portrait qui est envoyé franco. Le public est 
prévenu que tout portrait ne portant pas la si­
gnature du professeur d’A lbyn e  sort pas de ses 
ateliers,et doit être considère ûotûmé une contre­
façon sans valeur. (Délai de la  livt-àlâon : 30 jours.)

NOUVEAUDANDAfiE
^ ^ E Y B I G N A C

V a » BftDd*^a’ee le^eloa  p«utj(artD>
tir la coüleoUoa dêt HERNIES, qoelqu'CD to' leur volame oa aoclea. Bêlé — Par la pretsion conttanie exercé» sur la Beroie. elle dfspft, 
r&it rapidement. — Il te porte sans eepprine le reeiori dn do* et 
le soue cuisse Ordonné oane les Flépllauz pour cas difbcllet. 6 médalU. 
BdipI d'honneor. crois et palme de ménte. CataJogue •nreamanii^

IleyrignAC, l»brkaoW 329, rus SaloLHonoré. PAAIS

VIN DE PEPTONE DE CHAPOTEftUT
C on ti..* U  .iande de bœuf digérée per le Pepeine. Il recommandé denc le . meledie. 

d 'e s te m â c , digestions difficile! « l  msuffisauee de l’alimenlaflon. On nourrit avec m es 

Anémiques, les Convalescents, les Phtisiques, les Vieillards el tous ceux »

dégoûtés des aliments ou ne pouvaut les topporter. — *̂**‘ *

L a  P u r e t ô  û e  l a  P e p t o n e  C h a p o t e a u t  V a  f a i t  a d o p t e r  

p a r  r i N S T I T U T  P A S T E U R

6 ^  P a r  An \ % t  l î X a t t i t É t t r  f i t t a n c k r  I S ^ p a r a h
Journal Hebdomadaire fondé «n 1867, PABAiSSAHT LE SAMEÙt.

REVUE'des BOURSES de PARIS. LYON, LILLE, MARSEILLE at BRUXELLES.— Publia toutaa las LISTES da TIRAGES et de COUPONS, 
39. AVtNUe DE L’OPERAe -  Oa t'ebonae uni fréta da/ia foui /as Ruraaui da Potta.

M A L A D IE S d e s T E M M E S ^ S T E R I L I T C
Lee prooédéa almnles et rationnels, 
employés par M*' l. A Ç  H Â PELUB 

ime, garantissent la suppreseion de la S T É R IU T X  st la 
des MALADIES ORGANIQUES de la FEMME, en 

toute epérstion cbinirpicelp. Con/uUationê de S a  4 k. 
ARIS. 27. RUS asONTHABOR. 27. PARIS

r a d i c a l e m e n t  g u é r i  
par le V IN  U R A N E
PESQUI, qui fortifle.

_________________ ________calmù la 80? f, fa it dimi­
nuer le sucre et empèciie les accidents diabéti­
ques, gangrené, antnrax.etc.Toutespharmacics. 
Brochure f«. A. Pksaui. sh.. BouBcat-Bord«*az.

17 et 19» Rue Drouot et 15 i t  17» rue de Provence (angle des de Bxru e i) P A R IS
P K . A . R 3 V E . A . C X Z 2

N O R M A L E
X * Z Z A . R I ^ * A . O X B

N O R M A L E

N O R M A L E
I* B  .A. R  ZbÆ .A. ex X3

N O R M A L E
f > S C . A . S t : M A . C I S

N O R M A L E

iL a  plus grande e t la  plus im portante du m onde, f c  
Fourn isseur de l ’ E tat, d e  la  V il le  d e  P a r is  e t  de 
plusieurs grandes âdm in is tra tion s.Fon déeen l855 . [C

m S IS IM S lW S IS IM E lW IS M IE IS M JM S M M IM E M
% AUCUNE SUCCURSALE, ni à PARIS, ni en PRO VINCE^
y
ï l
S
s
s
i
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M aison  absolum ent d e  confiance, d é liv re  tou­
jou rs des produits d e  p rem ie r  cho ix , d e  p rem ière 
fra îch eu r e t  possédant lôu r m axim um  d ’ action.

P rép a re  tous ses m édicam ents dans son  labo­
ra to ire  m êm e d ’ après lés  form ules du  C o d ex  et 
a v e c  tous les soins voulus.

S e  contente d ’un bénéfice  m od éré  sur tous ses 
produ its e t n ’ a  pas d ’a rtic le  d e  réclam e pour 
a ttirer le  public.

L ab ora to ire  m od è le  4 ’ ana lyses m édicales 
d ’ essai des m édicam ents.

B ien  spéc ifie r  le  nom  NORMALE,
et

^ P H A R M A C I E S  D E  F A M I L L E ,  D E  P O C H E ,  D E  V O Y A G E , * .  
L iT i e  donc to a t .F a iÎD  p a r  gai;o&D ot e o ltu ie g ,  —  Catalggue Illustré franco.
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BONS EXPOSITION 1900
PAYABLES a  FR. PAR MOIS PENDANT 1 1  MOIS

GROS L O T  : 1 0 0 ,0 0 0
T I R A G E *  e s  A V R I L

Propr. compl.du titre dès 1®' vereera‘ .D roit à tous 
tlrag.,20 entr.,rédUct. de ch.de ferœtc.Env.mand.- 
p ‘*outim b.à Cl.Morxn,23,ChauB3é| d ’Antin.Paris. 

S i S O T T R I X i J  A . B S O L T T E I

ZéiaSM  TOITS Z.HS JOUAS,
B E M A N B E Z  B A R T O V T l

5c e n t .

NUMÉRO
JOURNAL .

DK* 5cen t.
Lft

NUMÉRO

SPORTS
LE  JOURNAL DES SPORTS

I* seul Organe complet de tous les Sports 
est en vente partout.

A D M IN IS T R A T IO N  o t  RÉDACTION :

. 4 , Fau bou rg  M on tm artre , P A B IS .

• M ALADIES  S E C R È T E S

APSULESRAOUIN
éuCOPAHIVATE DE SOUDE

Préparation la  plus e ffica ce  contre
les  É c o u le m e n ts .  —  5  Fr. l b  p la c o n .  

E x ig e r  l a  S ig n a tu re  d e  RAQUIN
PUMOUZE-AL8ESPEYRE8.78. Fauf S -̂penli. Parla

G R A N D S  M A G A S IN S  D £  L A

S l H l t l T A I I l E
Raesda Pont-Neaf,da RWoll el de la Monnaie,Paris*

(̂ undi 24 <Aviil
ET JOURS SUIVANTS 

GRANDE MISE EN VENTE DÉS

Toilettes Rouvelles
COSTUM ES, CONFECTIONS, MODES, «te. 

Y êtem en ta  pouT  E o m m ^  e t  Jeunee (xena

NOMBREUSES OCCASIONS

CANADIAN
PACIFIC

RAILWAY
Merveilleuses Excursions à travers de* 

contrées pittoresque.s, d’aspacts infiniment 
variés. Les grands Lacs» les Prairies» les 
Montagnes Rocheuses, les Sources chaudes 
de Baim» Territoires de chasse et de pèche. 
Ontario» Manitoba, Colombie britannique.

Pour billets et catalogue illustré gratis» 
s’adresser au C a n a d la n  P a c if ic  R a liw a y ,  67, King 
William Street, L o n d r e s  E. C .,  aux bureaux 
de T h o m a s  C o o k  a n d  Son» ou à la C o m p a g n l*  
I n t e r n a t io n a le  des W a g o n s - L its .

BBW O LU TÏO SÏ m S W T M B S
L E  N O U V E AU  D E N T IE R  P R Œ C I8 U 8 -D U C H E S N E  breveté 
durs avec les dents artificielles, plus de maux d'estomao. Les ' 
OU u fluêriaon des dent* est sans douleur, un docteur

J*
M

V . >

Ayuntamiento de Madrid



A l ’opéra-comique :

B a l l e t  e n  u n  a c t e , d e  C A T t L L E  M E N D È S

Ü N Æ ix s iq - u - e  d . e  G I E I - A .  1 =1. 1 _. E  S  X - i E G O G Q .

DANSE DU P E T IT  FAUNE, dansée par M"’’ CHASLES
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Bu is . Baisse SiSIâNATION

D B S  V A L E U R S
Bier Âojosrd

Fonds F ra n ç a is
8  •

3 •

8 5 0

2 50 
17 60 
15 » 
20 > 
12 » 
12 »

10 »
2 50 

10 » 
10 . 
10 .
2 50 

12 .
4 •
3 a 

20 a 
17 50 
3 a:

2  W
4 a
5 a

10 a
22 50 
4 a 

25 a 
a

4 a
4 a 
4 a 
8 50 
4 25 
4 a 

JO a 
15 a
80 a
7 50

Fonds E tran gers
0 9 •  0 0 5 ANGLAIS 2 %  % .............................. e p t 111 25 111 20
•  • •  0 ♦  • AUTRICHIENS 4 %  OR (40 f l . )  a 101 40 101 40
•  0 • 0 0 0 —  OBU. DOMAN. AUTRICH. a 315 0  a 316
0  • 0  0 •  0 ARGENTIN 5 %  1886 ........................a 475 0 é 479 0 0

•  • 0 0 •  0 BELGE 2  %  % .............................................» 94
•  0 •  é 0 0 BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 ________a 62 0 ■ 0 0

»  0 0 0 0 « BULGARIE (P rm c .d e )5  %1896 a 423 é 0 423
•  0 0 0 75 CONGO (bons a  l o t s ) ................... a 93 75 93
0 0 0 0 20 EMPRUNT CHINOIS 4 % Hb. a 103 25 103 05
60 0 0 ÉGTPTE DAÏRA-SANIER................ a 103 25 103 75

50 — DETTE UNIFIÉE................a

— DETTE PBIVILÉGIÉB.  a

109
102

90
85

109
102

40
770 0 07

1 0 0 0 ■ 0 — OBLIG. DOMANIALES, a 106 40 106 50
•  • 0 0- 20 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 . a 50 65 59 45
50 0 0 0  0 — OBLIG. CUBA 1 8 8 6 ... a 281 50 282 .

50 0 0 HAÏTI 1875 5 5é....................... “ 217 217 50
•  • «  • 25 — OBL. 6  % 1896.......... a 379 378 75
0 « . 1 ■ 0 HELLÉNIQUE 1881 .................................. a 229 0 » 228
25 •  0 • 0 ITALIEN 5 95 95 25
•  ■ •  • 20 —  —  t e r m e 93 30 95 10
•  0 •  0 VICTOR-EMMANUEL 1863....... 332 332
•  • •  ■ 10 PORTUGAIS 3 % .......................t e rm e 26 40 26 30
0  • »  0 0 0 —  %  1888-1889 191 50 0 •  • 0 •

•  0 •  0 0 0 -  4 % 189 0 ............. 151 153
•  0 . 1 ,  , OBL. TABAC PORTUGAIS 4 H % 487 0 0 486
0  0 ■ 0 30 HONGROIS 4 96 (or.) 40 f l ________ 102 •  ( 101 70
•  0 0 0 40 ROUMAIN 1893........................................cp t 103 102 60
é  0 •  0 —  4 96 1 8 9 6 . . . . . . . c p l 95 75 95 75

•  0 10 —  4 96 1898............. cpt 94 40 94 30
30 •  0 0 0 RÜ8 S® 4 96 1867-69................... 103 20 103 50
0  • ■ 0 0  • — 4 96 1880....................... 103 45

85
103
102

45
15 0 0 •  • —  4 96 1889....................... 101
25 «  0 •  • —  4 96 1 8 9 O ,2 * 0 t3 «s «  . 102 15 102 40
2 0 •  ■ ♦  0 —  3  96 1891-94 (o r ) ,  t « « . 92 23 92 45
05 0 0 •  0 — 4 % 1893 (o r ) ............... 103 35 103 40
05 0 0 0 0 -  4 96 1894 ( o r ............... 103 20 103 25
•. 0 0 0  0 ? k  96 1 8 9 4 . . . te rm e 99 10
1 0 0 0 0 » —  3  96 1896 ( o r ) ...........a 92 80 92 90
*  • •  • 0 0 — CONS.4961«,2*8.Obl.l00'a 102 .

25 •  0 «  • —  “  ^3* aério , o b l .  100'. 101 75 102
i  0 •  0 0 0 — INTÉR. CONSOL. 4 X  96 . 104 50
•  0 •  0 0 • -  —  4 % Ch. f . 4 f r . . f ; . 100 15
•  0 0 0 1 0 — ’ ’̂ J'(®?aüca8 ien 3 96 . 92 2 0 *92 iô
0 0 0 0 ,  , SERBIE 4  96 1895...........te rm e 62
•  . •  0 2 0 DETTE TüBQUB496(8**B )term 48 20 48
06 •  0 -  "  “ 27 25 27 éô

»  0 05 —  “  (a i* l>  . 23 2 0 23 15
•  0 —  OTTOM. CONSOL. 4 96 416

50 «  « 0  a OTTOM. PRIORITÉ 4 96 ......... ! . 480 48Ô 50
50 
• 0

•  0 

•  0

0 » 

«  •

—  —  T o m b a c . . .  
5 96 1896...................

407
488

50 409
488

# 0 .4 50 OOUANES OTTOMANES 5 96. . . 505 ■ 0 500 5Ù

•  • 9  0 0 • 07 q > 96 FRANÇAIS.................................cpt 1 0 1 90 1 0 1 82
0  • 9  9 0 • 0 » c • te rm e 1 0 2 ,  , 1 0 2

0  • 9  0 0 • 05 q %  AMORTISSABLE.. . .  CJ3t 1 0 0 30 1 0 0 25
•  • 9  0 0 ♦ 07 c * te rm e 1 0 0 40 1 0 0 2 2

0 • 9  0 •  0 05 q S/ 2  96. .  .  a *  a  •  a  a  a  * ' *  .  *  *Cpt 103 55 103 50
0 • 9  • *0 • 0 2 te rm e 103 62 103 60
t  • é  0 0  • 0 . TONKIN 1896.......................... 85 50 85 50
0 • • • 0 0 50 INDOCHINE 3 X % .........................cp t 473 472 50
0 • •  0 . 1 0  a DETTE TUNIS 1892................. 497 ,  , 496 • 0

• 0 75 0 0 •  • M 0 /OBLIG. 1865 4 96.............. 544 25 545
0  • 0  0 0 • 50 U j

M — 1869 3 96 ................ 423 422 50
■ 0 •  9 . 1 50 —  1871 3 X ................ 410 50 409 0 0

0
0 9 •  • 0  a

■ <
a . , — 1875 4 % ................ 553 ■ « 555 0 •

! ï 9  • •  ■ •  0
M . 1 — 1876 4 % ................ 553 554

. 1 9  0 0  •
a
A (  —  1892 2 X 96,265'p. 394 395 a 0

0 • •  0 •  9 •  «
M i — — Quarts........... 1 0 2 75 0 0

0  • •  0 0 • 0  0 S ' —  1892 tout payé . . . . 402 402 • •
0  • • 0 •  0 0  • M

i j —  1894-96 tout payé.. 397 * 0 397 0 0

• • •  ( . 2 —  1898 2 % ................ 444 442
•  « •  0 0 0 50 \ —  — Quarts........... 1 1 1 50 1 1 1

•  • 9  0 . 2 0  • VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 404 50 402 50
0 • 0  9 0 9 •  0 — D AMIENS 4 96.............. 123 ■ 0 0  • * 0 ■

0  9 9  • •  • •  0 — DE BORDEAUX 3 X • •  •  • 260 •  0 260
0  9 •  0 0 • 0  » -  1881 4 X 515 •  0

«  • 0 0 .3 0  0 — DE LUXE 1890 3 X X • 505 U' « 502
0  • 50 •  « • • — DE LYON 1880 3 % . . . . 1 0 2 •  0 1 0 2 5Ô

Dern.

rereDu
UaDss. Baisse

DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Bier Aojoord.

S ocié tés  de C ré d i t
114 58 # 0 • 0 15 0 • BANQUE DE FRANCE........... «Jpf 4000 . . 3985 0 0

, g 0 0 .5 • • —  —  fe rm e 4000 0 0 3 9 9 5 0 0
19 01 .5 0 0 0 0 —  D’ALGÉRIE.................... 8 ^ 890 « a
35 a , * • .4 ■ 0 —  INTERNAT*® DE PARIS 637 0 0 633 0 0
12 50 .1 0 0 a 0 • ■ —  OTTOMANE.. . .  te rm e 5(8 0 0 579 « a
50 a .7 0 « 0 0 0 a —  PARIS-PAYS-BAS.. cpt 1078 0 0 1085 0 ,

• .8 0 « ■ 0 0 a —  —  ■ te rm e 1077 0 0 1085
25 a .1 « 0 0 9 0 • —  PARISIENNE................ 494 0 0 495 0 0
25 a 0 • • 0 0 « • a —  NAT*®RÉP.SUD-AFR.t« 350 0 0 • a

» , 0 0 0 0 0 0 • —  F *«D B L ’AKR .D Ü 80D . 91 50 91 50
> 9 0 a .1 0 • —  —  te rm e 92 0 0 91 0 0

15 a .1 0 e 0 0 0 0 —  H ÏPO TH . DE FRANCE. 592 0 0 593 « a
10 f l 0 0 • a é • • 0 —  DES PAYS AUTRICH'*»» 501 0 0 0
17 a 0 0 0 0 ■ « • • - -  SPÉCIALE D. VALi IND 221 50 221 50
35 a • 0 • • 0 • COMPAGNIE ALGERIENNE.. . . . 795 0 0 0 0 0 0
5 a .4 • • • 0 B 0 —  FR** DES MINES D’OR. 112 0 0 116 • •

25 a .5 0 a 0 « • COMPTOIR NAT* D ESCOMP*«Cpt 610 0 0 615
0 9 0 0 .1 0 0 —  —  te rm e 614 0 0 613

40 a 0 • 0 0 .3 0 ■ CRÉDIT LYONNAIS...............Cpt 915 , 0 912 0 0
0 0 .1 0 0 —  —  te rm e 912 « • 911

30 a • • 0 0 0 0 0 a —  ALGÉRIEN..................... 895 0 0

12 50 1 • 0 * • • 0 ■ —  INDUSTRIEL ET COMM* 633 • « 633 0 0

37 50 0 0 0 • 0 0 0 • —  FONCIER D'AUTRICHE. 1300 0 0 a • a  a 0 0

5 a 0 • 0 a —  FONCIER É G YPTIE N .. 540 0 0 540 a a

17 50 ! i 0 a . • 0 • -  -  • 3 X  % 500 0 0 5Ü1 ,  0

10 a 0 0 • 0 .2 0 a ROBINSON BANKING . . . .  terme 108 0  0 106 0 0*

12 50 .1 0 0 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE................... 577 50 576 50
15 a !è 0 0 —  FONCIERE LYONNAISE 370 0 0 375 ,  0

♦ 0 0 •  a 13 0 i im m e u b l e s  d e  FRANCE............ 90 «  a 75 0 0

6 a 0 0 0 • 0 • —  Û b l.d e 4 0 0 M n té p ê t :  6* 146 50 146 50
7 a 0 0 0 0 « « —  O b l.d e 4 7 5 M n té r è t :  71 475 •  a 175

25 a 0 0 0 0 )9 0 t /CRÉDIT F O N C ',a c tion s .ep t 749 • a 740 0 0

0 0 0 • 0 0  a ' — — terme 755 0 0 •  a • 0  0

« 0 • 0 0 0 , û3 b o n s  100 FR. A LOTS 1887. 53 a a 53 0

* 0  • 0 0 25 »
-  —  —  1888. 50 75 50 50

13 a 0 • 0  a Ü l OBLIG. COMM*®»260 X 1879. 490 0 0 490
15 a ! i 0 a 0 • •  •

Z 1 —  3X1880. 497 •  « 498 0 ,

12 a 25 0 0 0 a
u ' -  3X1891. 394 • a 394 25

16 a 0 0 0 0 0  a -  3 X 1892. 494 0  0 494 .

13 a 25 0 0 0 «
F »
M —  2 6 0 X  1899. 486 0 486 25

15 a a OBLIG. rONCEBR. 3X1879. 504 50 504 50s*
15 a 0 0 9  0 0 0 50 —  3X1883. 455 50 455
15 a 0  0 •  • 0 « 0  • o — 3X1885. 482 ,  . 482 ,  ,

3 *
w — 

0 0 50 0 0 0  • — 5»*»1885. 100 25 100 75
280/6 0 0 •  0 0 0 «  0 —  2.80 X t. p .  1895. 487 0 , 487 • .

0  • 0 • 0 • 0  0 BONS DE L ’EXPOSITION. 1900. 17 75 • * •  a

C h e m in s  de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

30 a 10 ■ a •  a BONS A  G U E L f i Æ A a  a a a * 0 » e 0 0 0 0 0 745 •  a 755 «  •

17 50 0 0 0  ■ 39 •  0 DBPARTEMBNTAXrS.................... 729 0 0 690
25 a 0 • 0 0 0 0 ÉCONOMIQUES DO NORD........... 561 *  .
35 50 .2 50 è  0 «  0 EST .................................................................................cpt 1CS2 50 1055 . .
15 50 .3 , g 0 0 •  • -a c t .  d e  jo u is s a n c e ........... 522 0 0 525 •  .
27 50 0 « «  • .1 50 EST ALGERIEN............................. 748 50 747

■ • 0 • ■ t •  0 MÉDOC.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . É 200 a a 0 .  .

50 a .2 ■ « 0 • 0 • M I D I . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .cp t 1398 0 0 1400 •  .

0 0̂ «  0 0  « •  a - ............................. terme 1408 a a . a .

25 a 0 0 0  a 0 • —  a c t . d e  jo u is s a n c e ......... 751 0 0 751
64 a 0  a 0  0 13 0 0 NORD ............................................................................cpt 2174 0 , 2161 .  ,

0 0 .5 0 a — ............................. terme 2170 a • 2165
46 a 10 0 0 - a c t . d e  jo u is s a n c e ......... 1680 0 0 1690
15 a 2 0  a —  S o c ié té  c i v i l e ................... 458 0 0 460 . .
56 50 '.2 « 0 ORLÉANS................................cp t 1826 • a 1824

15 0 0 a * —  ..................................fe rm e 1815 •  • 1830 ,  ,

43 50 •  0 0 » ’. i - a c t. d e  j o u is s a n c e . . . . 1306 •  a 1299 .  ,

38 50 •  e •  0 10 0  a OUEST .......................................................................cpt 1180 . . 1170 a  *

21 a a 0 % « 0  0 0  a - a c t . d e  j o u is s a n c e . . . . fôO a  a 650 «  «

25 a 0  0 0 0 OUEST ALG EB iEN (rem b.a600 ) 655 0 , a •  • •  .

56 a ' . 2 5Ô PARIS-LTON-MÉDITFRRAN. CPt 1962 50 1965
—  — terme 1965 »  • 1965

12 a '.i 0 0 0  0 SUD DE LA FRANCE................... 349 •  • 354
35 a 0 0 0  0 14 0 0 VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 884 •  • 870 •  a

ACTIONS ÉTRANGÈRES
« .3 0 • 0  0 ANDALOUS.................................... 227 •  a 230

28 » 0 0 0 a .3 AUTRICHIENS-UONGROIS ................... 774 •  a 771 a a

4 a a 0 0  ■ .2 0 0 CACÉRÈS AU PORTUGAL .................... 38 a a 36
5 a ,  0 0  a .3 «  0 6DD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 154 •  « 151 a 1

33 a .3 > « • 0 0  é MÉRIDIO»LiilXJ»’lI>XlK.......... 710 • • 713 * •

Oern.
rcïcnn

Hanss. Baisse DéSIQNATION

D E S  V A L E U R S
Bier Anjosrd.

C h e m in s  de Fer
K 0 0 0 0 . 1 0 0 NITRATE RAILWAYS............ 2 2 2 2 2 1

« . 1 0 0 ,  0 a  • NORD DBL’ESPAGNB.......... 192 a • 193
« ,  0 0 0 •  a a  a PORTUGAIS.......................... 70 0 g 70 a a

* .1 • • a a • • SARA GOSSE. 275 a  1 276 a  a

OBLIGATIONS FRANÇAISES

15 a à 9 •  a g g .  . BONE A GUELMA............ . 458 a • 453
15 » •  . •  a a a 75 DÉPARTEMENTAUX 3 X . . . . 446 0 445 25
15 u .  a 25 a a a  a ÉCONOMIQUES 3 % ............. 453 75 454 0 0

25 » .  0 a 0 a a 0 0 EST 52-54-M.5 X (r. à 650). 672 50 672 50
15 a 0 , ,  0 .1 75 - 3 X ............................. 467 75 466
15 a 0 0 25 a  a a  a -  3 X nouvelles............ 463 25 463 50
1 2 50 0 0 t  • a a a  a -  2 X X ......................... 429 g 0 429 g 0

15 » 0 •  a a a a a EST ALGÉRIEN 3 X ............ 453 g 0 453 g 0

15 » a • 0 0 a a a  « MÉDOC 3 X ........................................ 410
15 1» «  a g a a 0 MIDI 3 X ........................... 464 75 464 75
15 » 1 • 75 •  a 0 0 - 3 X nouvelles............ 463 25 464
15 » 0 » a  a . 1 0 0 NORD 3 X ........................... 470 a a 469 , .

15 » t  9 a  a
9

0 0 - 3 X  nouvelles............ 479 477
1 2 50 0 0 •  • 0 , 25 - 2 X X (remb. à 500).. 422 •  a 421 75
15 » • • a , 0 0 25 ORLEANS 3 X ..................... 467 0 466 75
15 » 0 0 50 .  0 0  , - 3 X nouvelles............ 463 50 464 a a

1 2 50 0 a •  a . 1 0 . - 2 X X (remb. 500).... 423 a a 422
15 » 0 • •  4 .1 25 OUEST 3 X ......................... 465 25 464 a •

15 » 0 a g • a a 50 - 3 X nouvelles............ 463 462 50
15 » . 1 a  a a  • a  a OUEST ALGÉRIEN 3 X ........ 449 450
15 » 0 a •  ■ •  a •  a /DAUPHINE 3 X .............. 464 50 464 5Ô
15 » a • •  a 0 , 75 SC FUSION ANCIENNE 3 X  .. 467 a a 466 25
15 » 0 9 «  ■ .1 0 , Z — NOUVELLE 3 X • •. 462 0 0 461
15 » 0 g 0 0 » 50 1 GENÈVE (L. A.) I!fô5 3 X 464 463 50
15 » . 2 g 0 0 0 0

2 a 1 _  _  1857 3 X 462 50 464 50
25 9 0 a  a . 1 a  a >-(MÉDIT.5X {remb.a625) 654 0 653
15 W . 1 •  a a  a •  a 1 — 3 X 1»2-18to .;.. 463 50 464 50
15 9 0 a  a a • a a

1

CO W e ISA LYON 3 % 1855. 464 g 0 a  a a a  a

15 9 • • •  a 0 , 0
M victor-e.mman.3 X 1862 458 0 0 g «  a

1 2 50 a  « a • a • 75 K P.-L.-M.2 X X (remb. 500) 427 75 427 a  a

15 » • « 9 a •  • 25 0 . GRAND-CBNTRAL3 X 1855 464 25 464 •  a

15 9 •  • •  a •  « »  a SUD DE LA FRANCE............. 442 •  a •  •  « a  a

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
22 50 
22 50 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a
10 a
15 a 
15 a 
15 a
20 a
20 a

. .  50 «  • a  a ANDAL0U83 X  I '®  s é r i e . . . 240 240 50
a a  •  a g 0 0  a —  3  % 2®s é r i e . . . . 235 . . a •  •  a  a

•  a .5 0  a ASTURtBS 1”  h y p o th è q u e . 260 . . 255 . .
.2  . .  
. .  50

a a a  a 

a  »

—  2* h y p o th è q u e ..
AUSTR.-HONG. 3 X  l '® n y p .

244 . .  
459 . .

246 . .
459 50

. .  50 •  a a  • BARCELONE (p r io r i t é ) ......... 254 . . 254 50

. 6  . . 0 0 a a BEYROUTH-DAMAS................. 224 . . 230

.1 . . a 9 0  g BRÉSILENS 4  X  X  1887 ..,. 369 . . 370 . .

•  •  •  • •  a ■ a -  4  X  «  1895......... 362 . . 362 . .
a  a  a  a 0 0 a a CORDOUB-SÉVILLB ................................ 330 . . 0 0 0 0 0

a  •  •  • . 3 a  a ÉTHIOPIENS 3 X ................... 293 . . 290 . .

a  a  •  • é  » a a LOMB. 3  X  (SUD-AUT.) ADC. 379 . . 379 . .
a  •  0  9 t 9 •  a —  —  n o u v . . . 375 . . 375 . .

a a  «  « a  a a  a m a d r id -s a r .3  X l ^ h y p . . 316 . . «  • a  a  a

. 6  . . a  a •  a —  3 %  2 ® h y p . . . 303 . . 309 ..
.  . . a  • 9  0 SARAGOSBE-CUENÇA.............. 307 50 »  > I  a .

.1 50 a  a a  a NORD E8PA0. 3  X  i'®  hyP>- 265 . . 266 50

.3  . . 0 0 0 —  3 X 2 *  h y p . . . 250 . . 253 . .

a a  • « .3 0 0 OUEST ESPAGNE..................... 58 . . 55 ..
a  •  a  • . 1 0 a p o R T U G A is 3 X p r iv . l* 'r a n g 293 . . 292 . .
•  •  a  a a  a g • PAMPELUNE (s p é c ia le s ) . . . . 250 . . 250 . .
.2  . . a  a g g SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 275 . . 277 . .
a a  •  • .4 0 0 SMYRNE-CASSABA 1894......... 429 , . 425 . .
a •  9  0 •  a -  -  1 8 9 5 .. . . 366 . . 366

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
ACTIONS

53 44 a  a 9 • a  a a  0 ACIÉRIES pE FRANCS.. . . . . . 1 1 1 0 a  • 1 1 1 0  ..
25 9 a  a a  a a  a a  • AGENCE HATAS................... 500 a  a a  «  «  a a

25 9 •  é a  • •  a a  a ARDOISIÈRES DE L’ANJOU... 442 a  a

25 9 •  a •  a 15 a • BATEAUX PARISIENS........... 810 a  0 795 !!
97 62 •  a a  a 2 2 a a CANAL DS SUEZ...............................Cpt 3802 a a 3780 ..

•  a 0 0 2 2 •  0 — — .........fer»»e 3809 a • 3787 ..
40 91 0 a •  a .9 a • — PART DE FONDATEUR 1429 •  g 1420 . .

8 n 9 0 ■ a a  • — BONS TBBNTENAIRES 129 é a 129 ..
72 62 . 8 a  • a  a a  a —  SOCIÉTÉ CIVILE...... 2490 a a 2498 ..
14 52 a  a •  a a  • a  • —  cinquièmes............ 493 a  a 493 ..
72 62 •  9 •  « • 9 09 a -  actions jouissance 3010 0 9 3010 ..

h m
meoul

Baisse
DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aajonri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

* a a * a 0 50 CANAL DE PANAMA................ 17 5C 17 ..
* ■ • « a .5 50 — — PART DE FOND. 207 .. 201 50

30 » a a • a g g a • COMP*» FRANC»* DES MÉTAUX. 6 35 .. 6 ^  ..
6 8  » » a g g 1 0 a • — GÉNÉRALE DES EAUX. 2260 .. 2250 ..
15 » • • a a . 6 — G*» TRANSATLANTIQUE :*38 .. 332 ..
25 » .5 g 0 a a a « — HAVRAISE................... 560 .. 565 ..
50 » a a a a g 0 a a — CHARGEURS RÉUNIS... 1250 .. 1250 ..
dô » a a • 3 , 0 — ÏNT'"DES WAGONS-LITS 815 .. 812 ..
62 » a ■ a a 15 0 0 — PARISIENNE DU GAZ .. 1280 .. 1265 .,
49 50 « a a a .9 « • — — act. jouis®».. 944 .. 935 ..
1 1 0  » .5 • 0 » a a a —• RICHER...................... 2275 .. 2280 ..
18 » a 9 a a g a a a TÉLÉPHONES (Socîété g*» des) 305 .. a a a
18 » a a a a • a « a DOCKS DE MARSEILLE............ 460 .. g g g g «
1 0  » a a g , • a a • EAUX POUR l ’étranger ....... 440 .. 440 ..
25 » • a a a • a g g EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON»*). 545 .. 545 ..

* 40 a a a 9 a a EAUX THERMALES DE VICHT.. 2140 .. 2180 ..
42 50 g g a a a a a a ÉTABLISSEMENTS CUSENIER.. 900 900 ..

* g g g g • g a g — CAIL.......... 415 .. 415 .,
6  • , 1 g g . 0 0 0 — DECAUvn.T.R 91 .. 92 ..

95 » • a 0 g 45 0 0 — DUVAL....... 3495 .. 3450 ..
50 » 30 0 0 * a a a FIGARO.................................. 710 .. 740 ..

* a . g g • a a • FIVES-LILLE........................... 600 .. .
25 » 1 0 a a • 0 a a F®** MOTRI®** Dü RHONE,S‘ riy»® 525 . 535 ..
50 » a a , 0 .5 0 0 FB«» etACIÉR.DU N‘' eTDEL’BST 1410 .. 1405 ..
90 » a a g 0 a a g g GAZ DE BORDEAUX................. 1940 .. • • a a 0 4

65 » a a a g a • a • —  — act. jouiss»». 1230 4 •• 4 « g
32 50 a a a g a a • a — FRANÇAIS ET ÉTRANG' 684 .. 684 ..
60 » . 1 a a a a • a — CENTRAL................... 1560 .. 1561 ..
2 2  » a « a a a a a a — GÉNÉRAL DE PARIS .. 470 .. a g g g g
50 » a a a a a a a a — DE MARSEILLE.......... 1160 .. g • g • g
7 50 .4 a • • • a a — DE MADRID............... 171 ,. 175 ..

27 50 a a a a 0 g 0 0 — ET EAUX................... 615 .. 615 ..
D iv” a a a g 90 a a GRAND-HOTEL (ex-Ub.).......... 1400 .. 1310 ..
2 0  » a 9 • a .5 a a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 345 .. 340 ..
47 25 a a a a a a a a LITS MILITAIRES.................... 1610 .. .. .
30 » .3 a « g a • a LAURIÜM (c*® française) . . . . 602 ,. 605 ..
28 50 1 0 • a 0 0 a ■ MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 650 .. 660 ..
30 » a a • a . 6 0 0 MÉDITERRANÉE (PS»' ET CH” ). 825 .. 819 .,
35 » a a a a g a 0 0 MOKTA-EL-HADID f400' pavés) U30 .. ............
40 » —  |S(W rtfl.TrAci 1180 1180
25 > . 2 MESSAGERIES MARITIMES.......

A A»-'V g g
640 ..

XAwV g g
642

40 » a a a  9 •  a MALFIDANO............................. 1300 .. 1300 .!
55 » 25 ■ a a  a a g CARMAUX (mines d e ). ........... 1510 ., 1535 ..
275 » 25 a  a g  a •  a MONACO(C£RCLED£S ÉTRANG.) 4495 .. 4520 ..

* g g a  a a  t a  g NICKEL............ 414 50 .

65 » 1 0 a  a 4 a •  • OMNIBUS DE PARIS................. 1700 .. 1710 ..
62 50 15 0 0 •  a a  g PETIT JOURNAL..................... 1175 .. 1190 ..
30 52 1 0 a  a •  9 a  g PRINTEMPS............................. 645 655 ..
15 » a a a  a g g •  4 RENTE FONCIÈRE................... 460 .. 460 ..
47X8 a a a  a .9 a  g Rio-TiNTO................... terme 1164 .. 1155 ..
50 > a * a  a .5 t  a s»» F®» D’incand*» (syst® Auer) 505 .. 500 ..
2 0  » .5 a  9 0 g a  a SOCIÉTÉ c*® DE DYNAMITE .,. 545 .. 550 ..
16 » a  • é  a .4 a  a — GENÉR*» DE LAITERIE 204 .. 2 0 0  ..
50 > a  • a  a 18 a  a CH. DE SOSNOWICE....... ferme 1878 . . 1860 ..

* a  a a  a 11 a  g OURAL-VOLGA (soc. métal.).. 635 , . 624 ..
50 • 9  • •  a .5 a  • THOMSON-HOÜSTON— terme 1510 .. 1505 ..

* a  ■ •  a a  • a  a TOUR EIFFEL (act. jouissance) 485 . . •  g a  •  •

* a » a  • a  a a  • — (parts bénéflces) 450 .. a  a «  a  •

25 . é  a 9  a g a a  0 TÉLÉGRAPHES DU NORD........ 795 .. g • g «  •

25 . g 0 a  a 2 0 a  • TRAMWAYS FRANÇAIS............ 1230 .. 1 2 1 0  ..
60 » 1 0 UNION DBS GAZ...................... 1140 .. 1150
28 80 »  a • • .3 • • VOITURES DE PARIS............... 670 ••

*  A  V w a  a

667 ..

O B L IG A T IO N S

2 0  • a  a 9  a a  4 a  a ACIÉRIES DE FRANCE.............. 508 .. 508 . .
« a  • •  a a  a •  g ■< BONS A LOTS..................... 108 .. a a  a  a  •

* •  • a  a a a •  a S OBL5 38 75 a a  a  a

* a  9 •  a a  a a  g i 3 X 30 .. a  •  a  g

* a  ■ •  a 0 g •  a 1 -  4 X ........................... 31 .. a g •  •

* a  a a  a .1 a  a m -  6  X , l'»8 .,r.à l,000*. 43 .. 42 ..
* a a g  « a  a a  a ce — 6  X , 2» 8 ‘ » ................. 39 50
* a  • 25 a a 0 0 a •— à iota libérées.......... 112 25 l ié  50
« .3 a  a a  a g g ■ — — 160 fr. payés. 297 .. 300 ..
* a  a a  a a  • a  a 6  ̂ — 1 1 0  ■ • 365 . . a  0 .  a  a

25 » . 1 a  a g ^ a  g CANAL DE HUEZ 5 X********* 624 .. 625 ..
15 » a  a a  a . 1 50 -  3 X .............. 481 50 480 ..
15 » a a a  a .4 a  g — 2 » serie ....... 482 .. 478 ..
2 0  » 0 9 a • g a • • C‘ »  FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 504 .. 504 ..
15 » 4 é a  a a  a •  • C*» GÉNÉR*» TRANSATLANTIQ.. 366 . . 366 . .
2 0  • g  a a  a a  • •  a C‘ »INTERN*» DES WAGONS-LITS 507 .. 507 ..
2 0  » . 1 • ■ •  • • • C>» PARISIENNE DU GAZ......... 506 507 ..

Dern.
revenn

Baoss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjonrd.

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
15 
25 
20
24 
22 50
25 
20 
20 
15
24 a 
17 50 
12 a 
20 a
25 a
20 a
15 26 
30 a 
20 »

•  a a  a g 0 9  a C*» GÉNÉRALE DES EAUX 3 X • 465 50
g a a  g . 1 g  g -  “  5 X. 525
0 4 •  g . 1 g  g ETABLISSEMENTS DUVAL....... 522 a a

A g • g 4 g g FIVES-LILLE 6  X ................... 483
.2 a  g g  g GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 508
4 0 a  g .3 bU JARDIN d’acclimatation  5 X • 518
g a a  g g  g a  a GAZ ET EAUX........................ 500 a 4

g a a  g g a a  g GAZ P ' LA FRANCE ET L'ÉTR. . 506
•  a a  a # a g  g GAZ CENTRAL 5 X ................. 518 0 0

g a a  4 g a g  g LITS MILITAIRES.................... 613
0 g 9  a g a a  g MESSAGERIES MARITIMES....... 507
0 g a  a •  a g g MONACO obl. 300 fr. 4 % ___ 308
. 2 g « .. g . OMNIBUS 4 X ........................ 508 a  •

a  a a  • a  a a  g PETIT JOURNAL...................... 510
t 4 a  a g 4 a  g SOCIÉTÉ ARD, DE L’ANJOU. . . . 475 50
A a  g g a a  a TABACS PORTUGAIS................ 616
. 1 g g g  g 9  a VALÉRY.................................. 425
. 2 • • g a a  g VIITURES DE PARIS 3 X % • . 475 a  a

V a le u r s  en Banque
*
*
«

25 a
20 a
25 a 

*
8 fl 

50 a 
«

8 a 
*

11 Sh 
*

a •  a  a a a  a  a CHEMINS OTTOMANS................. 126 ..
•  •  a  • •  a  a  a BISCUITS OLIBET (S‘ » des).... 146 ..
a a  •  a a  a  « a CHAUSSURES FRANÇAISES.... 168 ..
4 4 a  a a  g g • MINAS GERAES 5 X ................ 368 ..
.1  . . g  # g g OMNIUM RUSSE 4 X ............... 490 . .

a  a  •  a .1  50 SAO PAULO obl. ch . fer 5 X • 362 . .

a  a  a  • a  a  g g LA MODE NATIONALE ............................. 134 ..
a a  a  a a  g g g ALP IN E S ........................................ 520 ..
•  •  a  a .7 50 DE BEERS...................................... 718 ..
a  g a  a .3 75 BAKHMANOVKA........................... 8 6 8  75
.2  . . a  a  a  a TAV»®» P0U8SET ET ROT*» R»*»» 2 0 2
. .  50 a  g a  a TRAMWAYS DE TOURS............... 120 50
a  a  •  a .3 .. THARSIS........................................ 239 50
a  • • a .5  . . HAUT-VOLGA................................ 695 . .

465 50 
524 ..  
521 ..  
484 ..  
503 ..  
514 50 
501 ..  
505 . .  
520 ..  
613 ..  
507 ..  
3U8 ..  
510 ..

617
426

126 . .  
146 . .  
168 ..  
0  •  a ■ 0

491 ..
360 50 
134 ..  
520 ..  
710 50 
865 . .  
204 ..  
121 .. 
236 50 
690 . .

Valeurs Sud-Africaines
(1 ) (2) PARIS
*  *  BUFFELSDOORN ESTATE..............
♦  ♦  CHARTERED.....................................
f .  25 6 f .  26 CONSOLID. GOLDFIELDS...............

*  DURBAN ROODEPOORT D EEP.. . .
*  EAST RAND PROP..........................
*  EERSTE KABRIEKEN............... cp 't

37 f .  50 FERREIRA........................................
11 f .  25 OELDENHUIS DEEP.......................

f .  37 OELDENHUIS BSTATB.................
f .  50 KLEINFONTEIN NTIW.....................
f .  50 LANCASTEB.....................................
f .  75 LANGLAAGTE ESTATE...................
f . 75 5IAY CONSOLIDATED.....................
*  RANDFONTEIN ESTAT®.................
f .  25 ROBINSON GOLD.............................
f .  62 SHEBA...............................................
f .  37 8IMMEB AND JACK.........................

10 f .  a VILLAGE MAIN REEF.....................
18 f . 75 WEMMER..........................................
5  f .  a WINDSOR GOLD MINING...............

(1) Dividende# totanidéclarésen 1898. — (2) Derniers coupons payés. 

LONDRES ( 8  heures soir)

1 IJUMPERS DEEP................

q Wliî' . . . . . . . .o  < i/J2 KNIGHTS DEEP...............
MODDERFONTEIN...........

6 
«
«
♦

75 f.  a 
18 f. 75
36 f. 87 

f. 50 
f.  50 
f. 50 
f. 75 
4«

20 f.  a 
1 f .  56 
4 f. 37 

15 f. a
37 f. 50
5 f .  a:

9
2
2
3
3

11
»
4

1 0  .. 9 . .
102 50 1 0 0  . .
2 1 0  .. 205 . .
99 .. g  a

203 .. 199 . .
2 2  .. a  a  a  a

607 .. 606 ..
277 275 50
2 2 0  .. 216 50
79 79 ..

109 .. 107 50
94 50 95 ..

144 50 143 ,.
85 75 83 75

278 . . 27? 50
39 .. 39 ..

161 .. 159 . .
233 231 . .
340 .. a  •  g a  a

84 .. 84 ..

ANGELO.................. .
BONANZA.....................
CHARTERED..................
CITY AND SÜBURBAN...
COMET.........................
CROWN DEEP...............
CROWN REEF...............
DRIEFONTEIN...............
EAST RAND...................
OELDENHUIS DEEP.......
GLEN DEEP...................

6 3/16 
3 1/2

14 5/8 
19 ./•
5 1/8 

7 23/éS 
10 3/4 

4 13/16 
7 31/32 

9 1/2
7 1/4

NIGEL........... ...«■ ■ t.»
NOURSE DEEP..............
RAND MINES.................
ROBINSON DEEP............
ROSE DEEP...................
TRANSV. GOLD MINING..
TREASÜBT...................
VILLAGE MAIN REEF....
WEMMER......................
WOLHUTER..................

5 1/4
6 9/16 

3 15/16 
10 7/8 
3 7/8
6 3/8 

4111/16
12 1/4 
10 7/8 
2 3 T6
5 i/4 

9 3/16
13 3/8 

5 13/16

Us valeurs martinées d’une *  dans la colonne des derniers revenus n’ooS 
1 donna pour l’axerclco précédent, on sont de création récente.

** colonne hausse on baisse slEuiSé que lecoupoa

Ayuntamiento de Madrid




